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LA

PHYSIQUE

L'OZONE ATNIOSPHERIQUE

Les legendes s'en vont. Tout le monde aujourd'hui
connait du moins de nom c( l'ozone », qui se ren-
contre souvent dans l'air atmospherique, surtent a
l'approche des tempetes du sud-ouest et des orages.
C'est une forme particuliere de l'oxygene de Fair, de
l'oxygene condense, de l'oxygene electrise, qu'on
produit artificiellement a l'aide de l'effluve electri-
que. L'ozone a une odeur caractéristique qu'on
n'oublie plus quand on l'a sentie une fois. Lorsqu'on
respire ce gaz en quantite appreciable, il provoque
la toux. On lui a fait jouer de tout temps un grand
role hygienique. L'ozone passe pour ternoigner, par
sa presence, de la salubrite de Voir. Beaucoup de
medecins se sont imagines que, en temps d'epidemie,
l'ozone disparaissait de l'atmosphere. e Voyez, di-
sait-on, il y avait ces jours-ci de l'ozone a Marseille,
le cholera vient d'eelater, et il n'y a plus trace
d'ozone. » L'ozone, c'était un passe-port de salu-
britê. C'etait mieux, c'était un microbicide. En temps
d'epidemie, on conseillait de faire degozer de l'ozone
dans les appartements. M. Houzeau, de Rouen, cor-
respondant de l'Institut, a imagine, il y a longtemps,
un petit ozoniseur un peu copie, depuis, par tout le
monde et qu'on faisait fonctionner a qui mieux mieux
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dans les chambres de malade et dans les endroits
contamines. Un tube en verre avec une helice .de
cuivre a l'intérieur. Le fil de l'helice entoure encore
le tube h l'exterieur. On rait passer par les extremites
du fil le courant d'une petite bobine de Ruhmkorff
et l'efiluve electrique resultant agit sur l'air qui,
traversant sans cesse le tube, se charge d'ozone. Que
de lois nous avons ozonise l'air par ce procede
cile I

A la mer, a la montagne, Fozone abonde le plus
souvent. On n'a pas besoin d'en fabriquer. On le
sent a plain nez. Sa presence est grossierement
mise en evidence par les papiers ozonometri-
clues. Une petite bandelette de papier amidonné
trempee dans de riodure de potassium devient
un réactif commode. Quand it y a de Name
dans rair, le papier brunit plus ou moins et, plonge
dans reau, il prend une belle teinte violacee, d'au-
tant plus foncee qu'il y a plus d'ozone dans ratmo-
spbeffe. L'ozone détruit en effet la combinaison
d'iode et de potassium, et I'iode bleuit Famidon.
Beaucoup de braves gens font avec ce papier des
observations regulii,,res pour révéler rexistence de
l'ozone et caractériser la valeur hygiénique de Fair.
Par vents du sud, en rase campagne, les papiers
bleuissent presque toujours ; par vents du nord-est,
c'est beaucoup plus rare. L'air du sud-ouest vient
de la mer, et il apporte de l'ozone, et d'ailleurs il est
humide, ce qui favorise la reaction sur le pap ier ozo-
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nometrique, Les vents de terre sont secs et depouil-
les d'ozone qui s'est détruit en route.

A la mon tagne et surtout quand l'orage menace,
l'odeur d'ozone est manifeste et les papiers reactifs
sont inutiles a employer pour reveler son existence.
L'ozone attaque l'argent et mettle l'or, Aussi on voit
s'oxyder les objets en argent. Un jour que je traver-
sais le G-othard avec plusieurs personnes, un orage
se preparait. L'ozone abondait. Une dame tout a
coup s'ecria : Oh! mon bracelet est tout noir! » Une
autre :« Mais lc mien aussi!... et ma brochel et ma
bague I » Tout avait passé au noir. Le coupable,
c'etait l'ozone. Et la couleur des robes? Un vrai de-
sastre.

L'ozone attaque, en effet aussi, les couleurs orga-
niques comme le chlore; a l'état trs humide,
c'est un agent oxydant rernarquable, Il est done
assez naturel qu'on lui ait prete des proprietes assai-
nissantes et desinfectantes. Scheenbein a soutenu
que le rOle de Fozone etait de detruire les miasmes,
a la façon du chlore. De lit, les idees regnantes sur
le rapport pretendu qui existerait entre la presence
de l'ozone et la constitution rnedicale de certaines
regions. De Pozone dans l'air, et ne redoutez rien.
Pas d'ozone, craignez l'epidemie.

Or, toutes ces belles opinions sont battues en bre-
che par des experiences tres simples. Et l'on pourrait
bien avoir reve tout haut dans le passé et s'etre paye
d'illusions.. Voila, en effet, l'annee derniére, M. le
D' Chritsmas qui s'est avise de mettre h l'Institut
Pasteur de l'ozone en contact avec des microbes de
diverses especes. 11 a fait passer de l'ozone sur des
cultures ou se prelassaient les bacilles les plus va-
ries. L'ozone passait toujours et les bacilles pullu-
laient. Conclusion : l'ozone n'exerce aucune action
reicrobicide. maintenant, M. d'Arsonval, de
l'Instltut, qui repete les mêmes essais. Si M. Chrit-
smas, par hasard, avait mat vu I Mais point. di a bien
observe. Et, en effet, a la séance de la Societe de
biologie du 29 juin, M. d'Arsonval a annonce qu'il
avait pu produire d'assez grandes quantites relatives
d'ozone avec ses appareils a courants electriques de
haute frequence; il a dirige tout cet ozone sur ces
bouillons pleins de microbes. Et les microbes ont
resiste. Il a opere avec un courant d'ozone tres con-
centre, 43 pour 400 environ, et sur les microbes de
la fievre typho'ide, de la diptherie, du pus, do char-
bon, etc. Malgré cette grande teneur en ozone, les
cultures n'etaient pas detruites au bout d'une demi-
heure. Done, conclut M. d'Arsonval, Faction bacte-
ricide de l'ozone peut etre consideree comme h peu
près nulle.

Pauvre ozone, et tent de medecins croyaient tant
a son efficacité I A vrai dire, les experiences de
MM. Chritsmas et d'Arsonval laissent un doute dans
notre esprit. Tous cleux ont °Ore sur des cultures,
c'est-h-dire sur des bouillons renfermant des micro-
bes. L'ozone est un corps trs peu stable qui se dé-
fait mieux qu'un gant de la main. Le bouillon ne
détruirait-il pas l'ozone par anticipation? Et alors,
deviendrait tout simple que les microbes continuas-

sent h se bien porter; . 1 aimerais mieux operer
recternent sur le microbe hors de la culture. L ob-
jection doit etre faite, sous reserves, bien entendu,

parce que l'ozone a une affinite tres grande pour la

matiere organique.
Quoi qu'il en soit, les vertus de l'ozone de nos

grands pires sont en grande baisse. II faudra pent-
etre n'y plus croire du tout. Et dire que beaucoup
de medecins lui attribuaient les proprietes vivifian-
tes de beaucoup de stat:ons aerothérapiques..:Ponr-:'
quoi cet air est-il si tonifiant? Reponse generale:
L'ozone, monsieur, l'ozone... Hum!

IT, DE PARYILLE.

ZOOLOGIE

NOUVELLES RECI-TERCHES

Sat la vesssie natatoire des poissons.

Chez un grand nomhre de poissons, il existe, au-
dessus du tube digestif ot contra la colonne verte-
brale, un sac nomme vessie natatoire, qui corres-
pond, par son mode de developpernent, aux poumons
des autres vertebres. TantOt ce sac communique avec
l'cesophage par un tube special (fig, 4, 5, 0), tantOt
it est completement clos (fig. 1, 2, 3). Sa forme est
des plus variables ; il peut etre allonge (fig. 5),
divisé en deux moities anterieure et postérieure par

un earanglement (fig. 1, 3, 4) ou en deux parties la-

terales (fig. 6); parfois encore, it presente des pro-
longements en cul-de-sac (fig. 2).

La paroi de la vessie natatoire est formée d'une
couche externe Clastique, souvent revetue de muscles.
La muqueuse interne est remplie de vaisseaux san-
guins et possecle generalement, sur one region limi-
tee, un amas de petites glandes, les corps rouges,
charges de secreter les gaz qui remplissent la vessie.

Cet organe manque chez tous les Pleuronectes
(sole, turbot, plic, etc.), chez les Squales, les Chime-
res et les Cyclostomes. Ces poissons ont one densite
toujours superieure h celle de l'eau; ils ne sont ja-
mais en equilibre et ils out toujours des efforts de
nageoires a faire pour ne pas tomber au fond. « Au
contraire, le, poisson qui a une vessie natatoire, dit
M. A. Moreau, auteur d'un beau travail sur la ques-
tion, trouve toujours, quand la profondeur de l'eau
et la pression de l'air ne lui font pas defaut, un plan
ou il possede exactement la densité de l'eau. »

On sait, en effet,qu'au point de vue physiologique
la vessie natatoire est un appureil hydrostatique qui
a pour role de faire varier le poids speci fique du corps
et de permettre un changement dans la position du
centre de gravite. Cette modification de poids speci-
fique se produirait, suivant certains naturalistes, par
la compression de la vessie natatoire sous Faction des
muscles, quand l'animal veut s'enfoncer, et par sa
dilatation quand il vent remonter. Selon d'autres, les
muscles, qui d'ailleurs font souvent Meut, n'au-
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raient guere d'action, en serait vessie natatoire
elle-meme qui absorberait l'exces de gaz quand le
poisson veut s'enfoncer ; les corps rouges en secrete-
raient d'autres au moment de l'ascension.

Quelle que soit la facon dont s'accomplit ce chan-
gement de volume an la vessie, n'en est pas moins
vrai qua la masse gazeuse joue le principal role dans
les deplacements en hauteur de l'animal. On pout se
demander quelle est la nature des gaz qui la compo-

ii,Sent; C'est un mélange, a proportions tries variables,
d'Oxygéne, d'azote, et d'une quantite, generalement
faible, d'acide carbonique. D'apres Biot, la propor-

NOUVELLES RECHERCHES

SUR LA VESSIE NATATOIRE DES P015500 S.

1. Perche, — 2. Otolithus. — 3. Simenclielys. — 4. Carpe.
5.1.3rochet.— G. Felyptere.

tion d'oxygene augmenterait avec la profondeur ;
pour Delaroche, elle dependrait de la taille de Pani-
mal; pour Configliachi, elle serait sous l'influence
de la saison.

La question ne pourra Ure resolue que par un
grand nombre d'analyses faites sur des poissons pris
dans des conditions de profondeur hien determinees.
M. Jules Richard vient d'apporter une contribution
importante a ce travail par des analyses dont les
resultats ont fait l'objet d'une note presentee par
M. Milne-Edwards a l'Académie des sciences (1).

Les poissons dont la vessie natatoire a ete
née ont 60 captures a bord du yacht Princesse-Alice,
commande par le prince de Monaco.

La vessie natatoire d'un serran (Serranus ca-
brilla) pris a la ligne, par 60 metres de profondeur,

(1) Voir la Science /i/ustree, comples rendes de l'AeaUrnie
des Sciences, tome XV, page 335.

sur le bane de Gorringe, contenait pour 100 volumes :
19,3 d'azote, 80,7 d'oxygene et des traces d'acide

carbonique.
Des congres (Conger vulgavis), phlies au même

endroit, a la nasse. par 475 metres de profondeur, ont
donne pour 100 volumes : 11,9 d'azote, 87,7 d'oxy-
gene et 0,4 d'acide carbonique.

Enfin, des Simenchelys parasilieus, pris dans une
nasse, au large do la Corogne, a 1,674 nietres de pro-
fondeur, ont donne Four 100 volumes : 21,4 d'azote,
78,6 d'oxygene et des traces d'acide carbonique.

L'oxygene et l'azote se trouvent ainsi en propor-
tions inverses do celles que ces gaz possedent dans
l'air atmospherique. Cette proportion d'oxygene est
tellement considerable que M. Jules Richard a pu
repeiter, avec le gaz extrait de la vessie natatoire des
congres et des serrans l'experience classique qui con-
siste a enflammer, en la plongeant dans Foxygene,
une allumette ne presentant plus qu'un point en
ignition. La flamme reapparaissait aussinlit, accom-
pagnee d'une petite explosion.

Les resultats fournis par ces analyses sont en
complet desaceord avec les idées de Biot qui admet-
tait, comma nous le disions plus haut, que la pro-
portion d'oxygene augmente avec la profondeur.

F. FAIDEA.U,

-

HORT'CULTURE

LE CHRYSANTHEME

Avant de ramener le froid, la brume et le ciel
maussade, l'hiver semble chercher a se faire excuser
en nous donnant le chrysantheme. Depuis quelques
annees, en effet, la mode est prise, et le mois de no-
vemhre voit eclore un nombre considerable d'exposi-
tions de cette jolie fleur. En Angleterre — il suffit
de consulter les journaux horticoles, comme le
Gardener's Chronicle — ces expositions sont legion;
en France, elles sent peut-etre moins nombreuses,
mais fort belles. A Paris, il en est deux de particu-
liereinent interessantes. L'une, plus scientifique et
plus sincere — j'aurai a m'expliquer plus loin sur ce
mot — se tient au Jardin des Plantes, en plein air,
dans les parterres ; elle est gratuite, cola va de soi ;
elle est tres abondante, mais le public n'en entend pas
parler ; ou s'il en a Connaissance, trouve que le guar-
tier est trop lointain, et de la sorte, il n'y va pas, et
l'interessante collection aux destinees de laquelle
president MM. Cornu, professeur de culture, et ses
collaborateurs, MM. Louis Henry, Grosdemange et
Gourlot, n'a guere pour visiteurs que les habitues du
Jardin. Cela est regrettable, car il y a beaucoup
voir et x etudier. L'autre exposition est organisee
par la Societe d'horticulture ; elle s'est tenue l'annee
derniere au siege de la Societe, malheureusement
bien restreint pour un pareil deploiement, et ce sont
les amateurs et surtout les horticulteurs qui y expo-
sent leurs produits. La foule s'y presse avec ardeur,
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et ce n'est guère que durant la matinee qu'il est pos-
sible de voir et d'étudier a loisir les beautés du chry-
santh h me

Venir, a un an de distance, dire ce qu'ont ete ces
deux expositions n'est nullement le but que je me
propose. Il s'agit plutôt d'indiquer quelques faits
d'ordre general, de nature a mieux préciser l'in-
teret passager qu'offre la « fleur d'or », et de le diri-
ger dans unevoie ou il ne s'engage pas d'habitude.

Le chrysantheme, originaire de l'Orient, a 6t6 im-
porte en Hot-
lande il y a deux
siècles : mon
regrette maitre,
M. Duchartre,
en a signale en
effet la des-
cription dans un
ouvrage publié
a Dantzig en
4689 par Jacob
Breyn , nego-
ciant allemand.
Mais la plante
semble avoir
disparu ; on en
perd la trace.
Elle se retrouve
au siecle der-
nier. A ce mo-
ment un nego-
eiant marseil-
lais, Blancard,
qui, de 4771 a
4790, entreprit
six voyages
dans l'extreme
Orient, rappor-
ta en Europe
le Chrysanthe-
mum indicum.
Ceci se passait
en 1789. En
1791, le chry-
santhhmearriva
au Jardin du
Roi, depuis Mu-
seum d'histoire
naturelle ou Jar-
din des Plantes.
II tombait mal,
et peut s'en fallut qu'il ne disparut. Le Jardin du Roi,
de par son nom mArne, ne pouvait qu'inspirer de la mé-
fiance, et pour purifier l'établissement, la Commune
voulut arracher les cultures et, democratiquement, en
faire un vaste champ de pommes de terre pour a le
peuple ». Par bonheur ce proj et ne se realisa point, et
le chrysanthème vegeta. Il vegeta obscurement, sans
faire de bruit et ce n'est gu6re que vers 48E27 qu'il fit par-
ler de lui. A ce moment, disent MM. Bellair et Berat
dans leur petit livre sur les Chrysanthèmes (0. Doin,

editeur), un ancien °Meier, retire h Toulon, le capi-
taine Bernet, s'avisa de multiplier les chrysanthhmes
par semis, au lieu de se contenter des boutures. II fit
des semis en quantite, et par la obtint des variete4
nouvelles. Chose curieuse, deux de ces varietes pie-
senterent les caracteres des chrysanthémes que plus
lard, en 4862, Robert Fortune rapporta directement
du Japon. Ceci semble indiquer qu'en realite les
chrysanthhmes chinois, japonais et indiens sont les
descendants d'une seule et meme souche, et que der-

riere toutes
variet.s ' pas-
sees, Presentes
et h venir, il n'y
a qu'une seule
espece, plus on
mains modifiee
selon les habi-
tats. Les i mpor-
tations de For-
tune eurent
grand succis, et
les horticul-
teurs et les
amateurs coin-
men chren t h s'a-
donner serieu-
sem en t au chry-
san theme , et
c'est h leurs
efforts, a leurs
croisements,
leur selection,
— aides de nou-
velles importa-
tions du Japon
ou !le chrysan-
theme est de-
puis longtemps
cultive, — que
l'on doit les in-
nombrables va-
rietes actuelle-
ment connues.

Celles-ci sont
legion. Le Mu-
seum d'histoire
naturelle, seul,
en posshde prhs
de un mille, et
parmi les diffe-

rents horticulteurs d'Europe, on en trouverait
etre bien cinq cents autres, en tenant compte, bien
entendu, du fait qu'une mettle variete porte sou-
vent des noms differents en différents pays on chez
differents horticulteurs. Dans cet amas de formes,
il y a place pour un certain ordre, pour une tenta i

-tive de classification. Les horticulteurs ne se preoc-
cupent guk'e de celle-el, mais au Museum, c'est
autre chose ; les ouvrages de MM. Bellair et Beret,
et de M. Ravertscro ft (Chrysanthentum-CullaPe, Up-
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en

cott Gill, éditeur, Londres), témoignent de la memo
preoccupation. Il faut bien le dire, aucune classifi-
cation n'est pleinement satisfaisante ; aucune
peut l'etre, en raison du mode menie de production

varietes, et de la variation incessante qui so pro-
duit dans cette
esphe.

Partout il y a
'des formes de
passages difficiles

'classer, imposs
sibles'l a ranger
dans Mlle catego-
rie definie, appar-
tennt a l'une par
tel caractere,
l'autre par tel
autre.

Pourtant il y a
de grandes divi-
sionsassez n ettes.

Les alveolds ,
par exemple,
les fleurs inse-
rées sur le centre
du capitule sont
en forme d'alveo-
le de ruche, tan-
dis que celles de
la peripherie s'al-
Ion gent. en unc
langue plus ou
moins etalee, fai-
sant suite au petit
tube servant de
base, comme on
le peut voir sur
Fleur de Marie ou
Reine des alv(10-
ids. Les tubules
encore, ou toutes
les fleurs posées
sur le capitule s'e-
tirent, sans per-
dre leur forme,
ou chaque corolle
forme un tube
plus ou moins
long : telles Etoi-
le, Gloire rayon-
nante, Mais ici,
y a des subdivisions evidentes, selon que les tubules
reslentdroits ou bien se recourbent en griffe. Encore
faut-il noter quo, a cote des tubules parfaits, il y a
des tubules imparfaits chez qui l'extremite libre
tube se deroule et s'etale en petite point°, ou en
petite lancette. Ils nous menent aux denti-tubaNs chez
qui la tubulure n'occupe qu'une partie de la Ion-

• gueur dela corolle, et sur un n:ue capitule on peut
trouver les formes les plus varices, depuis la fleur
completement tubulee jusqu'a celle qui no lest quo

sur une n7inime partie de sa base. Gloriosum, Erecla

superba, Marquis de ilium Gorgone, sont de bons
types, et chez certaines fleurs (Exposition de Chli-
tons, il.mateur David, etc.) il y a des effets trbs curieux,

raison de la difference de couleur de l'envers
et du revers des
ligules ou
les : le revers est
jaune par exem-
pie, et l'envers
rouge : on voit
donc de petites
flammes rouges
(partie etalee, de-
roulee) faire suite
aux tubes cha-
mois (partie en-
roulee, tubuiee).
Lcs incurves ont
pour caractere
d'avoir les ligules
recourbés vers le
centre du capi-
tube : Empress of

dia, it i-
panda, Triomphe
d'Eve , Malgaka
par exemple; etici
encore, il arrive
que la fleuradeux
couleurs: cello de

envers des ligu-
les, plusou moins
visible, et celle du
revers que sou-
vent on apercoit
seule. Les C
ou globuleux, ou
re C LOT	 ont les
ligules courbes en
sens inverse des
precedents. Les
fleurs ldg6res
n'ont pas de ca-
ract6res bien pré-
cis ; elles prépa-
rent les Japonais,
pour ainsi dire,
comme le mon-
tren t Julia La-
gravere et Gloire

Lyonnaise entre autres ; et les Japonais se distin-
guent par Inn' fantaisie et leur désordre elegant.
Encore cette caracterislique n'est-elle pas toujours
apparente. Lincoln, Riquiqui et d'autres encore
sent fort reguliers. Parini les Japonais on doit
classes aussi les dm:Ws, reconnaissables au duvet,
aux poils parfois longs qui se mentrent sur les ligules,
et sans doute aussi les chevelus de creation récente,
dont Marquise de Clermont-Tonnerre est un fort joli
et elegant echantillen. Enfin, il y a les pompons a
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Mites fleurs, et les Ileurs simples ou la rangee peri-
pherique seule donne les ligules longs, les autres
flours du capitule restant tres petites et insignifiantes ;
M. Paillet en a exposé un fort joli lot (1).

Mais, encore une fois, Cos divisions sont tres arti-
ficielles, et il ne peut pas en etre autrement. Bien des
fois on se demande ce qui a fait mettre tette fleur
dans telle categoric pint() t quo dans belle autre.

Ge n'est toutefois pas de la classification qu'il s'agit
ici : c'est de l'origine de ces formes si variees et si
diverses. Cueillez un bouquet de quelques fleurs
seulement : un resplendissant Val d'Andorre rouge,

un enorme Madame Casimir-Perier blanc (nouveaute
de l'an dernier obtenue par Dalle), ou bien une
de Lyon, un Malgaka rouge k revers jaunes; un
Triomphe de la rue des Chalels, en apparence si fati-
gue et qui semble avoir mene une vie de desordres
extraordinaires; une Source d'or (lieu esqui se par sa

forme et sa grace), un Sunsel, orgie de rose et de

jaune comme en produit le soleil couchant, et enfin
une Marquise de Cleratont-Tonnerre aux ligules

formes, si fins, si	 Voila des formes hien di-
verses, bien eloignees les unes des autres. Quel lien
les relie? Le lien est la communaute d'origine : car,

n'y a pas 'a se le dissimuler, dans tout cet amas de
varietes , il n'y a guere qu'une seule espece, pent-
etre deux ; mais il y a aussi une infinite de croisements
et de variations. Les ehrysanthemes, depuis quelque
vingt ans en France, et depuis bien plus longtemps
au Japon, leur terre classique, varient a un degre ex-
traordinaire. Spontanernent il se produit sans cesse
des varietes nouvelles.

Partout oh se cultive le chrysantherne, et oh il
porte graine — ceci ne peut pas se faire en plein air
sous notre elimat de Paris; mais clans le Midi il en
va autrement — il faut bien se dire que la feeonda-
tion croisee s'opere en grand, meme quand on ne la
pratique pas de propos delibere. Le pollen d'une
variete va feconder les ovules d'uno autre, et it se
fait, de cotte maniere, une infinite de croisements,
qui explique le nombre et la variete des types.

Ceci, toutefois, ne represente pas l'origine du pro-
cessus. Il la faut chercher plus haut ou plus loin. Elle
est dans la tendance naturelle a la variation, qui
existe chez toutes les plantes et plus encore chez les
plantes cultivees, Sur cent plantes de mem espece,
cultivees cote a. cote, il s'en trouve toujours quelques-
unes qui different legerement de leurs voisines.
Spontanement elles se differencient par la teinte, par
la forme des *ales, par leur direction, par leur
structure, par leur nombre, etc. : il y a variation. Si
Pon fait des boutures, ou si l'on fait des eclats des
individus qui varient ainsi, la variation persiste et
s'intensifieparfois, et avec le temps, elle devient trans-
missible, c'est-a-dire que les graines acquierent la
propriete de reproduire des individus presentant la

(1) Les figures eo-jointes et qui repr6sentent quelques
exemples des types qui viennent d'être 6numfires out Cie faites
d'apràs des photographies de quelques-tins des plus beaux
» 616ves » de l'hortioulteur Dallé, 4 qui nous adressons tous
nos reMereiements.

meme variation. Au debut, la proportion des graines
eapables de ce faire est petite : elle s'accroit avec le
temps, et avec le temps la race est fixee. Mais Gate
race elle-meme produit des individus susceptibles de
varier en d'autres directions, et grace au procede qui
vient d'etre indique, la premiere race en fournit
deux ou plusieurs. Et ainsi de suite. Une fois un cer-
tain nombre de races produit, l'hybridation entre en
jeu : los races se croisent, et voila une nouvelle cause
de variation. L'histoire des ehrysanthemes, "a' eet
egard, ne differe point de celles des autres Aleurs
cultivees. Mais pour obtenir du nouveau, il fIlut des
cultures etendues. On sem 10,000 graines par
exemple. Sur les 10,000 plants, on en détruira pent-
etre 2,000 comme trop faibles, 2,000 comme insuffi-
sants au point de vue de la feuille., et sur les 6,000
qui restent, on en sacrifie bien la moilie pour cause
d'insuffisance de la fleur. Parmi les 3,000 survivants,
on en retiendra pent-etre 50 interessants, et sur ces
50 dont on semera los graincs, il restera peut-etre
5 ou 10 types curieux et nouveaux.

Il y a done variation abondante, et selection arti-
fmielle en grand.

(ti suivre.)	 HEN RI DE VARIGNY.

RECETTES UTILES

COLLE TENACE POUR MARQUETERIE ET BOIS EN GENERA L.

— Couper en petits morceaux de la colle de poisson, les
faire macerer pendant tin jour et une nuit dans do
l'eau-do—vie ti Ade.

Faire ensuitc one dissolution de 4 grammes de gomme
ammoniaque et de 4 grammes de resine-mastic en pou-
dre, dans 30 grammes d'alcool. Cette dissolution est
versee clans la colle en quantite suffisante pour Peclair-
cir et lui faire prendre one consistence de sirop.

Ajouter a la colle deux gousses d'ail pilees et 4 gram-
mes de colle de Flaudre pulverige.

Porter sur un feu doux et chauffer A l'ébullition en
remuant avec un morceau de bois jusqu'a dissolution
parfaite de tout le melange.

Retirer alors du feu et passer a travers on lingo.
Pour oblenir plus de tenacile, on peut ajouter de la

chaux a raison do 8 grammes par 30 grammes de colle.
Cette derniere sera conservec dans on flacon, aussi

bien bouche que possible, et, pour s'en servir, il faudra
plonger le flacon dans un bain-marie. Appliquer au
pinceau:

ENCRE VERTE. — Voici deux formules excellentes pour
fabriquer de l'encre d'un beau vent :

1° On fait bouillir 400 grammes d'eau, 10 grammes
d'acêtate de cuivre et 50 grammes de creme de tartre.
Quand le volume a elk recluit de moilie par l'Obullition,
on filtre.

2° On bit dissoudre 150 grammes de bichromate de
potasse dans un peu d'eau chaude avec 200 grammes
d'acide sulfuriquo a 66°; on ajoute de l'alcool par
petites portions jusqu'A co quo l 'efTervescence cesse. On
laisse reposer et la liqueur devient d'un vert franc apres
avoir passe par le rouge et le brun.
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ART NAVAL

LE « GOLIBET »

On se rappelle les remarquables experiences entre-
Prises et effectuees avec un reel succes par M. Gou-
bet,..de mai 1889 h juin 1891; le probleme de la navi-
,gaticin sous-marine, qui a si souvent tenté la science

• Fatigue des techniciens en merne temps que l'ima-
0•'-natien dos romanciers, semblait etre- 
vement resolu. Commissions, sous-commissions
vinrent tour a tour voir le minuscule batiment s'im-
mirgq et évoluer S. quelques metres de la surface,
pdis.remonter au bout d'un temps determine, en un
point determine, pour debarquer ses deux passagers
n'ayant nullement souffert d'un sdjour prolonge

dans ses fiance.
Mais il y cut tant de commissions, de sous-com-

missions et de contre-commissions, obligees de mani-
fester leur intervention par une objection quel-
conque, que l'Etat ne se decida pas a adopter une
invention qui semblait etre cependant le comple-
ment prevu, indispensable de l'armement maritime
moderne.

L'inventeur ne se decouragea pas et, inettant
profit les quelques critiques justifiees qui s'etaient
produites, il se remit patiemment a l'oeuvre. C'est le
resultat des nouvelles recherches qu'il a poursuivies
pendant ces quatre dernieres annees, qu'il nous pre,-
sente sous la forme du Goubet II qui, apres des
experiences repetees, doit etre officiellement lance
incessamment dans le port d'Argenteuil.

Lors des essais que nous avons rappeles, la
Science lltustree a consacre une etude a la premiere
incarnation de l'idee de M. GouLet (1); il s'agit au-
jourd'hui de, mettre an point cette interessante
question, en evoquant les résultats déjà acquis lors
de la tentative initiale, et les avantages realises
depuis.

Nous ne pouvons avoir la prêtention de clecrire ici
par le menu et en entrant clans des details tech-
niques compliques tous les dispositifs adoptes par
Phabile ingenieur; nous nous contenterons de signa-
ler les principaux points du probleme et les solu-
tions pratiques qui leur ont été donnees.

Les qualités auxquelles doit satisfaire un bateau
sous-marin sous peine d'être inutilisable, sont :
l'habitabilite, la securite, la rapidite d'immersion et
d'émersion, la stabilite, l'immobilité a une profon-
deur determinee, la maniabilite au point de vue de
la direction et, enfin, la possibilité pour l'equ ge
d'executer, de l'interieur memo du bateau, des ma-
noeuvres on des travaux•

Il va de soi que la premiere qualite, la plus essen-
tielle de toutes, est l'habitabilite; dans le Goubet, l'e-
quipage est approvisionne d'air respirable au moyen
de l'oxygene comprime qu'il emporte avec lui clans
des tubes d'acier d'une resistance a. toute epreLive;

(I) Voir la Science Illuslede, tome V, p.

grAce a une disposition particuliere, le contenu de
ces tubes s'epanche au fur et a mesure des besoins
sous une pression normale. Quant a l'air vicie et aux
(Hellas de la respiration, leur densité supericure les
entraine vers le fond du bateau, d'on quelques coups
de pompe les font sortir sous forme de bulles; Pa-
cide carbonique et les matieres organiques en suspens
sont absorbes par la potasse caustique et le chlorure

de chaux,
Dans ces conditions, un equipage compose de trois

hommes, peut sejourner dans l'interieur du bateau
immerge pendant huit heures au moins, quinze
heures au plus, sans etre expose aux inconvenients
qui resultent de la rarefaction ou de la viciation de

l'air.
La secarite est assuree par l'adjonction d'un poids

lestcur de fonte de 4,200 kilogrammes, fixe par des
boulons dans le batiment 'a la facon d'une quille.
Supposons que, par un accident quelconque, le meca-
nisme vienne h se derang,er, le poids lesteur, instanta-
nément declanche de l'interieur, abandonne le ba-
teau, qui, subitement soulage, remonte 6 la surface
comme un morceau de liege.

Le poids du Goubet est calcule de telle sorte que,
tout arme, charge do ses munitions et de son equi-
page, i1 flotte normalement a la surface de l'eau en
ne laissant emerger qu'une faible partie de sa coque
et le dâme etanche qui sort en memo temps de point
d'acces et de poste d'observation dans la marche
fleur d'eau.

Pour faire pinnger le bateau, il d'augmenter
sa densite ; il est muni a cet effet de reservoirs lute--
rieurs contenant une certaine quantite d'eau dont une
pompe aspirante et foulante augmente ou diminue
volonte la quantite. Qu'il s'agisse de descendre, la
pompe aspirante fait penetrer clans les reservoirs
une certaine quantite d'eau et le batiment s'enfonce;
que la pompe foulante au contraire chasse du liquide
et le bateau allege remonte d'une hauteur proportion-
nelle au Vide qui a ete, fait dans le reservoir.

Le Goubet peu d'ailleurs s'enfoncer et remonter sur
place, sur le meme plan vertical, absolument comme
un areometre Nicholson, qui s'immerge ou emerge
plus ou moins suivant le poids dont il est charge.

Le principal obstacle a la marche d'un bateau
sous-marin consiste dans le manque de stabilite.
effet, equi ihre du bateau, une lois immerge, semble
devoir etre a la merci du moindre deplacement du
poids interieur. Suivant que le deplacement de ce
poids charge davantage l'avant ou Farriere, il est h.
craindre que le bateau ne prenne une inclinaison
plus ou moins marquee, qui en rendrait le sejour in-
tenable, jusqu'a se dresser tout droit, la proue ou la
poupe en haut.

A la faveur do combinaisons issecaniques, le
Goubet monte et descend tout droit sans lever l'avant,
sans incliner l'arribre, en marehe on au repos, sans
que les oscillations depassent jamais de plus On',05
ou O m ,06 le plan horizontal de flottaison qui reste
toujours parallele a la surface.

I	 Nous avons dit que le bateau s'enfonÇait ouremon-
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tait sur place; il execute cette manoeuvre rapidement
ou lentement au gre de son equipage; tout depend,
en effet, de la rapidite avec laquelle la densite varie,
c'est-h-dire de la promptitude avec laquelle on fait
entrer' ou sortir l'eau des reservoirs lesteurs. Il suffit
pour, cela de manceuvrer les pompes de façon qua
la quantité d'eau qui entre et sort tour a tour ne de-
passe jamais, ni dans un sens ni dans l'autre, la
quantite correspondent a la densité voulue.

Dans la pratique, c'est un appareil electrique ex-
tremement ingénieux qui realise — automatiquement

— ce résul tat ; on regle le manometre indiquant les
profondeurs a la hauteur desiree, soit 4 metres.
Quand le bateau, pour une raison ouelconque, s'en-
fonce plus bas que 4 metres, l'aiguille du mano- ,
metre devie d'un angle proportionnel. Elle butte.•
ainsi contre un contact ot ferme un circuit electrique
commandant une petite dynamo, qui actionne' la
pompe foulante. Une certaine quantité d'eau est eX-
pulsee : le bateau est allege et remonte. Quand,.au
contraire, le bateau tend 'a s'elever au-dessus .de
4 metres, l'aiguille du manometre, déviée

sens oppose, rencontre un autre butoir. Un courant
electrique s'établit, met en jeu un autre dynamo,
commandant, celle-la, la pompe aspirante; une cer-
taine quantité d'eau est introduite, et le bateau, sur-
charge d'autant, s'enfonce.

Il est impossible, en d'autres termes, quo le bateau
s'éloigne de plus de quelques centimetres de la pro-
fondeur assignee, le rêgulateur se chargeant automa-
tiquement de l'y ramener.

La force motrice est empruntee par le Goubet
l'electricite fournie par les pilesSchauschieff.

Une force insignifiante est d'ailleurs suffisante,
surtout quand le bateau est completement immerge.
Tout le secret des manoeuvres du Goubet resident
dans la variation de son poids specifique, il s'ensuit
que, une fois immerge, son poids est a peu pr o s
exactement égal au poids du volume de liquide qu'il

déplace, c'est-h-dire que sa pesanteur est nulle. Il se
comporte done dans l'eau comme se comportent dans
l'air un fragment de coton, une pincee d'ouate, vol-
tigeant eh et la, a la merci de la moindre impulsion.
-Voila comment avec un ou deux chevaux de force on
peut communiquer une vitesse de 7 on S "meals
cette masse de bronze dont le poids depasse cepen-
dant 10 tonnes. -Voila comment, frappant contre un
obstacle, il rebondit comme une balle elastique et no
se deforme pas.

L'appareil de direction du Goubet consiste en une
helice-gouvernail, c'est-a-dire que l'appareil de direc-
tion se confond avec l'appareil de propulsion.

Sans cesser de tourner, 	 oscille a droite et a
gauche, de facon a donner les changements de route
sans modifier la vitesse. Cette hélice-gouvernait est
reliee a l'arbre de couche au moven d'un manchon
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LES INVENTIONS NOUVELLES('

Tuyaux metalliques flexibles (systCyne Levas-
seur). — Les personnes, et elles sont nombreuses,
qui usent de tuyaux de caoutchouc pour raccorder
les lampes mobiles aux prises de gaz, connaissent
tous les ennuis determines par le manque de resis-
tance du caoutchouc. Si l'on marche, si l'on appuie sur
ce tuyau, l'afflux du gaz est arrete et le bec s'éteint
aussitht; le moindre phi amene le memo accident,
peu grave, sans doute, mais agacant an possible, car
il faut allumer ce bec a nouveau, et déjà le gaz s'est
m@le a l'air de la piece en repanclant le parfum si
connu et si peu agreable.

D'autre part, ces tuyaux se fissurent, se crevassent
a la longue, et alors, les accidents qui peuvent ré-
sulter de cette degradation sont plus graves, car des
fuites, minimes il est vrai, se declarent insidieuse-
ment, et rendent l'atmosphere irrespirable; la con-
sommation du gaz s'accrott d'autant, an detriment
de la bourse de l'abonne. On pourrait ajouter que le
tuyau de caoutchouc, tame intact, s'encrasse, et
qu'il se prete mal au nettoyage. D. exhale bientht une
odeur infect() qu'il est difficile do combattre victo-
rieusement.

Les tuyaux metalliques de M. Levasseur obvient
a ces inconvenients et h ces dangers. Qu'on imagine
une double bande metallique enronlee sur un man-
drin de dimension convenable. Les bandes sont non

( .1) Voir le n o 415.

seulement jointives, mais leurs deux rives sont
repliees, et les plis entrent Inn dans l'autre, assurant
]a liaison et l'etancheite. Si ces deux plis, étaient
serrés « a refus », il s'ensuivrait un 41indre peu
flexible. Aussi les plis jouent-ils clans une certaine
mesure, laissant entre les deux superficies du repli
un espace vicle. Pour emp8cher qua cet espaceelie
livre passage au gaz, ou aux diverses matihres,
liquides ou gazeuses, qui circuleront dans le condnit,,
un Ill de caouchouc, ou d'amiante en de certains cas,
est enserre clans le vide, entre les replis
sur lesquels ceux-ci forcent. Le caoutchouc et l'amiante
ne sont donc pas en rapport direct avec les matibres
vehiculees; ils ne servent que de garniture au joint.
Plus ou moins serrés, grace a leur elasticite, ils
emplissent la cavite excessivement reduite par la-
quelle pourrait se produire une fuite.

Les tuyaux simples, a fii de caoutchouc, sont des-
tines a l'usage de gaz. Les diarniAres courants sont
de 0',008, 0m ,010 et 0 11 ,012. La surface exterieure,
metallique comme l'interieure, peut etre bronze°, cui-
-vree, azuree, et se raccorde ainsi avec la decoration
de l'appareil qu'ils desservent. Le netloyage interieur
est tres facile; l'ocleur est nulle, car le metal ne se
laisse pas penêtrer. Ils resistent a une pression con-
siderable, tant interieure qu'exterieure ; le poids
d'une personne ne saurait les deformer, et leur con-
texture spêciale, plus rigide, quoique epousant des
couches de minima rayon, empeche la formation de
plis ou de cassures brusques. Iuutile d'ajouter que
leur cluree est incomparablement superieure a celle
des tuyaux de caoutchouc.

Ce systeme de tiryaux est adapte, avec de non
moindres avantages, l'arrosage et h l'hydrotherapie.
Fabriques en me,tal inoxydable, ils rendent les plus
grands services dans le soutirage des vins, bières, etc.

Pour les matieres grasses, le petrole, les huiles, etc.,
le caoutchouc ne saurait etre mis en usage : voila
pourquoi l'amiante a Cté substitue au caoutchouc,
comma garniture de joints. Les tuyaux metalliques
ainsi modifies sont d'une clureeinclefinie. Es trouvent
leur emploi, êgalement, pour les adductions de va-
peur, les freins au vide et h Fair comprime.

Les tuyaux metalliques, doubles, h. fil de caout-
chouc, se recommandent la ou les conduits doivent
subir de grands efforts. Des tuyaux de 0 ffl ,010 de sec-
tion resistent h une pression de 300 kilogrammes par
centimetre carre. Les memes tuyaux , mais a fil
d'amiante, sont reserves pour les grandes pressions
de vapeur, d'air et de liquides chauds. Es ont
adoptes,reeemment, et avec succès, par laCornpagnie
des tramways de Saint-Maur-les-Fosses, pres Paris,
pour charger les voitures de vapeur et d'air corn-
prime h haute pression.

Cyclette sans chaine (sysa,me Deschamps). — Si
les temps pluvieux qui signalent cette fin d'automne
ont detrempe les routes, il est h supposer qu'un chan-
gement de temperature viendra bientht assecher le
sol, I. la grande joie des cyclistes, qui enfoureberont
de nouveau leurs machines, et dévoreront des kilo-
mhtres sur le sol durci et dans l 'air vivifiant des pre-

d'accouplement, inventé jadis par M. Goubet et dit
« joint Goubet ». C'est ce joint qui permet a l'helice
d'évoluer en tous sens sous tous rayons, en censer-
vant la regularite du mouvement transmis, et de
virer instantanement cap pour cap, presque sur
place.

(e1 suivre.)	 LA GARA.N DELL E.

Nouvelles scientifiques et Faits divers.

ENIPL01 DU PHOSPHATE 	 — Le phosphate d'é-
tain est un sel qui n'avait que peu d'emploi jusqu'a ces
derniers temps. Mais il vient d'acquerir, tout a coup,
une importance assez grande pour le chargement de la
soie, au lieu ct place du tanin jusqu'ici employe.

Solon la Revue de chimie industrielle, avec le phosphate
d'étain, on charge de 40 a 80 pour 0/0 la soie pour cou-
leurs, sans titterer et en augmentant bien uniformement
le diametre des fits.

Le phosphate d'etain se prepare en faisant dissoudre
chaud de l'oxyde d'etain fraichement precipite dans

l'acide phosphorique du commerce, ou bien on aLta-
quant l'étain en grenailles par un mélange d'acide phos-
phorique et d'acide nitrique.

LE MCILIVEMENT INDUSTRIEL
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'niers froids. Il est donc toujours d'actualite de parler
de l'industrie velocipedique et des inventions qui se
produisent continuellement, Souvent, l'invention,
apres avoir interesse le public, est dedaignee hientet,
et la rumeur qu'elle avait causée tout d'abord s'éteint
dans l'indifference generale. Nous pensons que la

C. yClette Deschamps, que nous présentons a nos lec-

teurs , ne comptera pas parmi ces inventions most-

p ees, et que le plus brillant avenir lui est reservee.
Sa premiere, qualite, d'abord, est de supprimer la

chaine. Lorsque la bicyclette succeda au bicycle,
qu'elle reléguait au rang des antiquites, elle dut sa
vogue rapide h la transmission et la multiplication
du mouvement determinees par cette memo chaine.
Mais bientOt, tout en appreciant les immenses ser-
vices rendus par cet organe, les interesses ouvrirent

LES INVENTIONS NOUVELLES.

Coupe  Inontrant la construction du tuyau metallique flexible (syst6me Levasseur).

le proces de la chalne et ne lui menagerent pas les
critiques les mieux justifiees.

Sans parler des nettoyages continuels qui s'impo-
sent, des poussieres qui se melent aux huiles de
graissage et forment cambouis, lequel joue le r6le
d'ameri et use pignons et maillons, sans parler
d'autres inconvenients non moins grands, on peut
dire que le reglage de la chalne est une manceuvre

assez delicate, surtout lorsque ce sent des mains
inexperimentees qui y pourvoient. Si les eerous ne
sent pas assez serres, la roue subit une certaine tor-
sion et frotte de cote; le pneumatique est, rapidement
hors d'usage. Eafin la chatne est sujette a sauter. Si
la chaine est trop tendue, elle n'en saute pas mains,
ou bien elle se brise. D'autre part, la tension de la
chaine, qui se joint h l'effort de traction s'operant

LES INVENTIONS NOUVELLES.

Le tuyau metallique flexible (systerne Levasseur) et son raccord.

toujours d'un seul côte de la machine, a pour résultat
de fausser le cadre. En vain, fabrique-t-on ce cadre avec
des tubes de gros echantillon, d'un metal aussi parfait
que possible; en vain procéde-t-on avec tout le soin
desirable a l'ajustage des raccords, les efforts con-
tinuels du travail développe, joints a la tension de la
chaine, s'exergant toujours du rnAme eerie, et que
multiplient les oscillations irregulihres dues aux acci-
dents du sol, produisent fatalement le gauchissement
du cadre. On n'a gal s'adresser aux reparateurs de
bicyclette pour etre edifies sur ce point. D'ailleurs, la
simple logique amene h la mkne conclusion.

Dans la bicyclette actuelle, la roue motrice est h
l'arriere, et c'est encore une h6resie au point do vue
mécanique. On n'attelle pas un cheval derriere un
véhicule, et les locomotives qui poussent un train,

diminuent aussitôt leur allure, pour ne pas causer
de deraillement. La roue motrice a l'arriere des
bicyclettes, c'est la cause principale du derapage, ce
cleraillement des cyclistes.

On peut done, avec M. Deschamps, resumer les
critiques que souleve la bicyclette actuelle sous la
forme de ces quatre propositions :

I° Transmission par la chains) et les pignons;
20 Traction sur le cote de la machine;
3° Roue motrice a l'arriere;
40 Transmission de la force propulsive par l'inter-

mediaire d'un pedalier.
Dans la cyclette Deschamps, la chaine et ses

pignons sont remplaces par un dispositif
teur enferme hermetique,ment dans une bolto metal-
lique, a l'abri de la poussiere et dela belle; c'est-h-dire



12
	

LA SCIENCE, ILLUSTRft.

qu'il n'y a plus a craindre d'encrassement, ni d'usure,
ni surtout de rupture de chaine. Or ce dernier accid en t, ,
s'il se produit dans
une descente, se
traduit par des ac-
cidents graves et
parfois mortels. La 	 j'7,7,770

boite du mouve-
ment de la cyclette
se demonte plus
facilement qu' un
pedalier ordinaire;
le mouvement est
très robuste et tres
simple et se regle
ma thematique-
ment. Son entre-
tien est presque
nul, puisqu'il n'y
a pas a se préoc-
cuper de l'immix-
tion de rnatiires
6trangeres.

La traction ne
se fait plus sur
le c6t6 de la ma-
chine, mais dans
l'axe de la roue motrice, ce qui supprime les efforts
obliques, et les coincements dans les roulements.
Le cadre n'ayant
plus h supporter
que des efforts
normaux ecbappe
au gauchisse-
ment. La roue
d'arriére ne pous-
se plus, elle est
trainee; la roue
d'avant ne risque
plus de patiner
sur place ou de
deraper.

Le coefficient
des frottements
de l'appareil mul
tiplicateur est
moindre que ce-
lui des pignons
et de la chaine,
aussi la multipli-
cation, a effort
egal, est supê-
rieure dans la cy-
clette Deschamps.
Get inventeur af-
firrne qu' il Oh-
tient des multi-
plications equi-
valant h 12 et 15 mares de d67eloppernent, mats
ces vitesses ne sauraient etre utilisées que par des
coureurs de profession, sur des pistes speciales.

Pour la machine usuelle, circulant sur route,
M. Deschamps etahlit qu'il nefaut pas depasser 5m,25.

La suppression
de lacliaine et de
ses accessoires
amene une
notion dans le Vo:-
lume et le poids
de la cyclette i: qui
est en moyenne de,
0 m ,50 plus ceurte„
et de 0"',24- mains
haute qu'une
cyclette de taille
correspon dante.

Cela tient sur-
tout a ce que le
cadre n'ayant a
supporter qu' un
effort normal, n'a
pas besoin d'élre
raidi par une
perfetation de
tubes, cc qui se
produit dans la
bicyclette actuelle
°online on l'a

explique plus 'mut. Le cycliste, monte sur
cyclette se trouve place entre les deux roues,

c'est- -dire au
centre de gravite
de la machine;
d'autre part il est
plus	 rapproche
du guidon, ce qui
lui permet de se
tenir verticale-
'tient, et non pen-
cite en avant, po-
sition vicieuse
s'il en fat et con-
damnée par tous
les hygienistes.

Voilh bien des
avantages, et la
cyclette Des-
champs meritera
la reconnaissance
des velocipedistes
si le point capital
de cette inven-
tion, c'est-h-dire
le mouvement
multiplicateur,

repond aux desirs
et aux afilrnia-
Lions de l'inven-
teur. Au point

de vue theorique, men a objecter; attendons que la
pratique industrielle nous ait renseigne pour le reste.

G. T EY MO N.

LES INVENTIONS NOUVELLES.

Seh6rna montrant la position du cyclistc sar la cyclulle sans chaine.

(SyslCmc Deschamps.)
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ROMAN

IG-NIS
OU LE LECTEUR EST OBLIGI, DE FAME

.̀PEU DE TOILETTE (Hail noir et lunettes d'or).

prie d'agreer, monsieur, toutes mes ex-
cu.seS4une semblable exigence, mais nous sommes
ed:Angleterre,
l'étiquette est ri-
gOnreuSe, oii l'on
ne fraie..ensemble
qu'aprhs avoir etc
presentes; et l'as-
semblée des action-
naires de la Corn-
pagnie du Feu cen-
tral, qui va se reun ir
dans un moment,
m'a semble une
occasion précieuse
de vous presenter
a ses fondateurs.

Je souhaiterais
que de part et, d'au-
tre l'impression fin
bonne, qu'elle jetat
les bases d'une es-
time mutuelle et
de relations cor-
diales, et que, dans
le monde délite
jevais les condu ire,
mes lecteurs fus-
sent reconnus tout
de suite pour des
lecteursdistingues.

Veuillez done,
monsieur, et vous,
madame, faire un
peucle toilette avant
d'entrer clans le
chapitre suivant,
et garder, cela va
sans dire, une
bonne tenue pendant sa duree. D'ailleurs, pas d'exces,
pas do cravate blanche ni de gants paille en plein
jour, pas de lunettes en ecaille, qui donnent aux
yeux un faux air dluitres. L'elegance de la mise
consiste, avant tout, dans son appropriation aux
circonstances et aux milieux. Tout le monde sait
que M. de Buffon, qui mettait son habit pour decrire
le cheval, restait en vareuse pour parler du cochon.

Ces explications suffiront, je l'esphre, pour que
VOUS ne me gardiez pas rancune de cette exigence,
et même pour que vous me sachiez gre de vous avoir
prevenus.

Mon Dieu I je ne trahirai personne, mais je nom-
rnerais, si je le voulais, des lecteurs, m6me recom-

mandables, qu'on surprendrait lisant dans une tenue
et dans une pose trhs negligees; le lecteur en robe
de chambre, econorne et frileux, qui se pelotonne
sans grAce, les pieds sur sa chaufferette, la tête sous
l'abat-jour de Ea lampe, chauffé, par ses deux bouts.
avec le minimum de depense ; — le lecteur apo-
plectique, qui lit la tete en has, les jambes sur
la eheminee, espérant, par cette ruse, tromper
le cours du sang et le faire monter aux pieds; —
le lecteur apathique, qui lit par hygihne, comme

on mange des
legumes ; — le lec-
teur tees vieux et
revenu a l'enfance,
qui (Tele tout haut,
brouille les lignes
clans sa loupe, n'y
comprend rien du
tout, et deplore, en
branlant la tete,
l'obscurite des au-
teurs de ce temps;
— le lecteur
qui se berce en ba-
mac, aux accords
de Lamartine; —
le lecteur du di-
manche, qui prend
l'air deRomainville
dans un volume de
Paul de Kock ; —
le liseur en pleine
rue, variete dange-
reuse et bonne a
detruire, qu'on re-
commit, rneme au
repos, a ses lunettes
obliques, un ceil
sur le chemin, un
autre sur le Lyre,

son chapeau bos-
sa par les rencon-
tres, a. son para-
pluie taille, par le
manche, en cou-
teat' h papier, ce
qui est du dernier

gommeux, sur lc turf ausCere des savants en us.
Lc coutcau h papier ! La maniere de couper le

livre! Quels elements feconds de diagnose psycbolo-
gigue ! Le couteau d'ivoire, grand comme un sabre
turc, que l'on brandit sur le volume, et qui fait
trembler ses feuillets comme des feuilles, — le lec-
teur sans couteau, qui mouille avec sa langue, et
separe la tranche par imbibition ; — le lecteur pas-
sionné, qui tourne la page tout de suite, a tout prix,
la coupe avec sa main, sa brosse a dents, son tire-
bottes ; de sorte que le volume, dechire par les bords,
herisse par les déchirures, a l'air, lorsqu'il est lu,
d'un caniche en papier, Les lectrices, surtout les
blondes, coupent doucement les pages du bout de
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leur index effile; les brunes, entiéres dans leurs
idees, et en defense contre le livre, s'arment d'epin-
gles a double pointe, trhs commodes pour crever les
yeux de l'auteur.

Mais Dieu nie garde de m'en prendre aux lee-
trices qui, n'ayant pas, comma les lecteurs, a dissi-
muler leur laideur natale et les disgrAces de leur
espce, seront les bienvenues, dans quelque toilette
qu'il leur plaira venir, telles qu'elles sortiront des
mains du couturier, ou telles qu'elles sont sorties
des mains du Createur.

ASSEMBUE DES A CTIONNA IP ES

DE LA COMPAGNIE GEN LIALE 	 IRAG E ET DE CHAUFFAGE

PAR LE FEU CENTRAL DE LA TERRE

Les actionnaires reunis representant plus des
quatre cinquiimes du capital social, Fassemblee se
declare constituee. Lord Hotairwell, fondateur, est
nomme president ; M. Edward Burton, secretaire.—
Le vicomte Powell et M. Stopman prennent place
au bureau, en qualite d'assesseurs.

M. le Président prend hi parole, et s'exprime en
ces termes :

« MESSIEURS,

« Dans votre assemblée du 20 avril dernier, yens
avez confie a MM. les ingenieurs James Archbold et
William Hatchitt, ainsi qu'a M. Samuel Penkenton
professeur h. l'Institut geologique, la mission de vou s
presenter un rapport sur les trois questions suivantes :

« 1° Le feu central de la terre existe-t-il?
« 2° Son exploitation est-elle h la portee de

l'homme?
« 3° Quels seraient les charges et les benefices de

cette exploitation ?
Ces messieurs ont acheve leur etude, et solli-

citent l'honneur de vous en faire connaltre le re-
sultat. En consequence, je donne la parole h M. le
ll r Samuel Penkenton. »

RAPPORT

DE M. LE PROFESSEUR SAMUEL PENKENTON

a MESSIEURS,

« A une époque eloignee, que Buffon fixe a
711,047 ans, que d'autres estiment h un billiard d'an-
nies, et qu'il est plus exact de ne pas preciser, un
nuage s'échappa du soleil, et vint, en tournoyant,
occuper dans l'éther la place que lui montrait un
grand doigt invisible.

a Ce nuage Malt la terre h venir, et les temps
ante-prehistoriques commengaient.

« Isolee dans l'immensite froide, la nCbuleuse
flamboya encore, et peu a peu s'eteignit. Une pelli-
cute rida sa face ; les scories de sa combustion voile-
rent sa flamme, comme un globe dépoli obombre une
lampe; la lueur solaire, etouffee sous sa cendre, de-
vint le feu central terrestre.

« L'existence du feu central, la survivance, au sein
du globe, de sa flamme originelle, sont attestees par
les plus anciens peuples qui, survenus pettapres que
ce foyer venait de disparaitre, ont marche sur SOS
cendres encore chaudes, et Font presque entrevm

« Ces peuples ont eleve au rang d'un dogma..deur
croyance au feu de la terre, et l'ont sacre, roi d'.em-.
pires mysterieux et infernaux. Moise a celebrele feu
qui bride au cheol profond, et qui embrase les...fenT
dements des montagnes. Platon et Aristote lui.
rendu temoignage. Pythagore a indique ses
Rerodote a explique qu'il fallait neuf jours pour y
descendre; et, le geometre llionysiodore, aVer, une
precision remarouable, a êvalue sa distance A
42,000 stades.

« La science a confirme ces ternoignages ; et, re-
montant, jusqu'd la creation, tous les etages de ses
metamorphoses, nos savants se sont faits les temoins
de la Geni;se. Newton et Laplace, dans des visions
sublimes, ont surpris le grand ceu-vre des molecules
cosmiques, s'accouplant dans l'espace, se soudant en
nuages, s'enroulant en sphLres, pour devenir des
mondes. Cuvier, Arago, Saussure, scrutant notre
planete de ses profondeurs a ses cimes, ont senti
la chaleur du feu central et l'ont mesuree, croissant
toujours, a mesure qu'ils descendaient vers son
foyer (1).

« Le feu terrestre se proclame d'ailleurs, lui-
memo, par les tremblements de terre et par les vol-
cans ; par les soffioni, les geysers, les eaux thermales,
dont il chauffe la source; par les oscillations du sol
qui, depuis un siecle, ont exhausse les cOtes du Chili
et de la Norvege, sureleve le temple de Serapis ;
ressacs des tempetes de cet ocean de flammes, respi-
ration de geant oppresse sous son armure.

« En face de pareilles evidences, comment, mes-
sieurs, s'attarder a des preuves? Le feu central
existe; et moi, Samuel Penkenton, delegue par vous
pour verifier son existence, d'accord avec l'immense
majorite de mes c,ollégues, je declare la certifier.

« Signe : Samuel nzi PENKENTON, gdologue. »

Aprs la lecture de ce rapport, chaleureusement
accueilli par Fassemblee, un membre demande la pa-
role pour presenter une objection. M. le President
lui fait observer quela discussion sera plus profitable
lorsque l'assemblee aura pris connaissance de tous
les faits de la cause; et, en consequence, invite
MM. les ingenieurs James Archbold et William Hat-
chitt a donner lecture de leur travail.

RAPPORT

DE MM. JAMES ARCHBOLD ET WILLIAM HATCHITT

« MESSIEURS,

« L'entreprise que nous avons reeu mission d'etu-
dier, aux points de vue de ses moyens d'execution,

(1) Des observations de Gensanne, de Saussure, de Hum-
boldt il resulte que la progression de la chaleur, a mesure
que lent avance dans la profondeur terrestre, est de I degr6
par 30 et 35 rnZtres. (Note de M. le docteur Penkenton.)
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de ses benefices et de ses depenses, a pour but
comme volts le savez :

«I° D'êtablir une communication entre la surface
de la terre et son reservoir de chaleur, nommé Feu
central, au mdyen d'un puits de profondeur appro-

Priee ;
2°.De construire une ville modele, sur des plans

entiCrement nouveaux, adaptes h. la civilisation, ega-

temre itt nouvelle, qui prendra sa source dans ce puits.
'Catie Ville sera, nommee INDUSTEIA, et pourra rece-

' Oft' 25,000 habitants. Ce puits, d'une profondeur de
3 lieues, sur 45 pieds de diametre, devra fournir
chaque jour, sous forme de vapeur, d'air chaud ou
d'electricite, I. million de chevaux-vapeur (203,000 ca-
lories); soit, par habitant, 40 chevaux affectes a son

service et dresses par la science mecanique h tous les
emplois de la domesticite ou de L'industrie;

« 3° D'exploiter le monopole quo le Compagnie du
Feu central s'est acquis par ses brevets, en se faisant
entrepreneur des puits geothormaux qua d'autres
voudront creuser h. son exempte ; ainsi que des cana-
lisations, conduites, tubes, tuyaux et reservoirs char-
rondissement, citernes cantonales, bacs de vapeur
pour stations de chemins de for, et tous autres
p8ts de feu central qu'il sera juge, utile d'etablir.

(ri suivre.)	 C t, DIDIER DE Cil-IOUSY.

-

ACADEMIE DES SCIENCES

Seance du 18 Novembre 1895

— La truffe Ilanolaza. M. Chatin presente une nouvelle
truffe quit appelle truffe Hanotaux ou lee fesia

L'ruirient botaniste raconte que ce tubercule lui a did en-
vove de Teheran par M. de Balloy, ministre de France en
Perse, a la demande de M. flanotaux, ancien ininislre des
Affaires dtrang,dres. Cette nouvelle truffe ou terfas est recol-
hie, clans le Mazanderan et dans la province de Chiraz, ou
elle est un aliment populaire.
— question de l'hdredi16. M. Milne-Edwards analyse lime

communication de N. Remy Saint-Loup relative aux modifi-
cations de Fespece et a l'hereilild des cara&res acquis.

ilemy Saint-Loup a obtenu la formation graduelle d'un
doigt supplementaire aux pattes da cochon d'Inde, et la repro-
duction de celte nouvelle forme_ Ce doigt, apres trois gene-
rations, est aussi hien conforme que les autres parties de la
pile et Panimal s'en sert comma des doigts primitifs.

— Physique. M. Sarrau presente au nom de .M. Charles Henry
un nouveau dynarnometre, specialement applicable a la ally-
siologie et a la mddeeine, qui permet d'evaluer, a chaque
instant, en fraction de cheval-vapeur, la puissance de nos
muscles et, en gendral, la puissance des moteurs vivants.

Cette nouvelle methode, la seule rigoareuse au point de vue
de la mecanique, montre, par exemple, qu'une femme, dont
la force mesuree avec les melons dynamométres est environ
la moitie de celle de l'homme, est capable de quatre lois mains
de travail. M. Ch. Henry montre qua l'aspect de la courbe de
demarrage, c'est-a-dire one experience de quelques minutes,
executee avec le nouvel instrument, sulfa pour caracteriser
completement, au point de vue mecanique, un cycliste, un
manoeuvre, un hemipldgique, tm moteur anime quelconque.

— Comia secret. L'Academie a dressd, en cornitd secret la
lisle suivante des candidats au fauteuit vacant dans la sec-
tion de chirurgie en remplacement de M. Verneuil. Premiere
ligne: le professeur 011ier, de Lyon; deuxieme ligne: le pro-
iesseur Lannelongue, de Paris; troisieme ligne : le U r Lucas-
Championniere, de Paris, chirurgien des hdpitaux.

CURIOSIES NATURELLES

LES ROCHERS A FORMES tTRANGES

Il est impossible de decrire toutes les varietes de
forme qu'affectent les rochers dans la nature, car
alias sont innombrables; toutes les fantaisies
sculpture, tons les caprices d'architecture que puisse
rever l'imagination la plus feconde s'y trouvent re-

presentes.
It est des masses rocheuses qui se dressent comme

de vrais chateaux forts creneles et couverts de
tours; ailleurs on observe des pyramides, des ai-
guilles, ou d'enormes masses arrondies; ici des blocs
ecronles ibrinent de gigantesques entassements, là
un rocher s'est creusé pour former un pont naturel,
ou hien encore, use par la chute de l'eau, il a pris l'ap-
parence d'un escalier monumental.

Certaines regions sont justement renommees par
leurs mervcilleux specimens d'architecture naturelle
et les formes etranges des rochers qu'on y rencontre.
De ce nombre est le fameux Pare national de Yel-
lowstone, aux Ftats-Unis, dans Ittat de Wyoming ;
le mont Sepulchre y doit son nom h. sa forme lu-
guhre. L'Ftat du. Colorado est &eke aussi par ses
gorges profondes aux parois verticales, connues sous
le nom de cations.

En France, la region de Montpellier-le-Vieux et
celle de Mourze, que M. Martel a si hien fait con-
naitre, sont remarquables par leurs sites qui rappel-
lent des villes en ruine, ainsi que par leurs pyre-
mides et leurs obdlisqnes naturels dus a harosion des
eaux. Dans le causse Mejan, un de ces rochers a ête
appele h cause de sa forme le vase de Sevres.

Au Tonkin, dans la bale d'Along, se trouve aussi une
rare reunion de rochers aux formes bizarres qui ont
valu a quelques-uns des nomsearacterisques: l'Oran ge,
le Bouddha, le Bonnet phrygien, l'Index, la Palourde,
l'Encrier, l'Eteignoir, etc. Avant d'arriver a Tu-Phap,
sur la riviere Noire, on rencontre des rochers cal-
mires appeles les Tours Notre-Dame, A cause de leur
ressemblance avec ce monument. Le meme nom a
ate donne a un roc qui se dresse pres &Hien ghen,
la Nouvelle-CaledOnie.

Certains rochers presen tent cette particularite de
reproduire assez exactement des tetes humaines, ou
des personnages entiers dans des attitudes caracte-
ristiques.

On a signale au bourg de Boussay, dans la Loire-
Inferieure, le, rocher de la Bonne femme, qui repre-
sente, avec bcaucoup de verite, une vieille femme
étendue. Dans le massif du Saint-Gothard, a la petite
Windgalle, an bloc qui forme un buste cclossal a ate
surnomme	 sauvage.

En Auvergne, le pic du Capucin qui domine de
500 metres la petite villa du Mont-Dore, porte sur
son flanc, une roche bizarre auquel il doit son
nom.

Au Tonkin, la montagne de marbre de Re-So se fait
remarquer aussi par un roc qui offre le curieux aspect
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d'un moine revetu d'une chape et semblant officier.
Enfin, dans le massif du mont Blanc, l'arete qui joint
le col du Dru a l'Aiguille-Verte est surmontee d'im-
menses monolithespointus et lisses qui rappellent une
procession de moines fantastiques revétus de leur ca-
goule; quelques-uns paraissent avoir plus de100 me-
tres de haut.

Une tete fort curieuse est cello connue sous le
nom de Hardermannli, que l'on apercoit d'Interlaken
sur le Harder qui domine 	 ville.

Nous n'en finirions pas de citer les nombreux
exemples connus de rochers irnitam la figure hu-
maine, mais ce qui est plus extraordinaire, c'est
qu'il en est qui reproduisent fidelement les traits
de personnages
celehres.

On connait
beaucoup de
profits de sou-
verains natu-
rellement gra-
ves dans la
pierre. L'un des
plus anciens,
coup sur, dont
la physionomie
s'est trouvee
ainsi repro-
duite par l'effet
du hasard est
Sesostris, coifTe
de son enorme
tiare que repré-
sente fort bien
un roc isole,
haut de 18 me-
tres, sur la
plage de Yin-
timille.

Le profit de
Louis XVI se retrouve sur la rive droite de l'Ar-
deche, pres du village d'Aigueze, et sur la route de
Vals-les-Bains a Antraigues.

On signale plusieurs montagnes ou se trouve de-
coupe le profit de Napoleon : sur le defile qui merle de
Moirans 4, Valence, pres de Grenoble, et aussi en
face, de Menaggio, village de la rive occidentale du
lao de Urne. De Gex, on voit encore la nAme tete
sur le mont Blanc.

A son tour, Louis-Philippe se voit nettement
Pontaumur, en Auvergne, et sur la route de Cluses
4 Chamonix. Un autre profit du meme roi a ête
signalé dans la baie d'Along.

Apres les souverains, les hommes d'Etat. Le profil
de M. Gladstone se trouve fort bien represente stir
un rocher d'Irlande, que montre notre gravure; le
faux-col meme du « grand Old Man » n'a pas ete
oublié. Ce roc est situe h la partie est de l'ile Cope-
land, h l'entree du lac de Belfast.

D'autres fois, ce sont des animaux qui se trouvent
reproduits d'une facon saisissante. Les exemples en

sente tres correctement
sa trompe.

Dans le mime bois, une autre pierre ressemble a
un tigre couche sur le ventre, les pattes en avant.
Ailleurs, ce sont d'autres animaux. A l'entree de la
gorge d'Enfer, au voisinage du mont Dore, se trouve
le curieux rocher de l'Ours, haut de 30 metres;
l'animal semble gravir la montagne a laquelle il fait
face.

Dans le Doubs, a Goumois, tin rocher figure une
tete de singe. Au Kalahari, dans l'Afrique australe,
M. Farini a vu une roche qui figure la tete d'un go-
rille. Pres de Nemours, un gros bloc a l'apparence
d'une tortue. Enfin, en Gorse, un bloc ressemble

un levrier, tandis qu'en Angleterre il en est un
autre que Pon prendrait volontiers pour un crapaud.

GUSTAVE REGELSPERGER.

Le gerant : H. DUTERTRE.

Paris. —	 LAROUSSE, 17, rue 'Montparnasse.

LEs ROC/1ERS A FORMES ETRANSES.

Profit de H. Gladstone figure par un rocher d'Irlande.

seraient nombreux; nous en citerons quelques-uns
seulement.

Commencons par le roi des animaux; la nature
lui a fait souvent les honneurs d'une . statue. L'un
des plus beaux rochers qui le representent est celui
que l'on voit sur les cotes de Bretagne, entre le Pou-
liguen et Bourg-de-Batz; il a 7 metres-de hauteur et
12 metres de longueur. Dans le golfe de Saint- i-Ra-
phal,1 1, il y a le lion de terre et le lion de iner:ro-
chers que visitait souvent Alphonse Karr. 
foret de Fontainebleau, le lion des druides surmonte-'"'
un rocher du cote des gorges de Franchard. Si nous
nous transportons en Asie, nous trouvons 'dans le
golfe de Siam, devant Chantaboun, un lion qui

forme comme
la pointe d'un
cap h, l'entree
du port; les Sia-
mois ont pour
ce rocher une
sorte de 1,761.16-

ration.
L'elephant,

son tour, est
represente en
divers lieux.
Pres du cap
Gardafui , un
rocher isolé
dans la mer fi-
gure assez bien
la forme d'un
elephant a moi-
tie immerge. Le
bois dePaiolive,
dans l'Ardeche,
celebre par ses
rochers etran-
ges, possède un
bloc qui repre-

une tete d'éléphant avec
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THfRAPEUTIQUE

LES :RACHITIQUES DE;

Le rachitisme est surtout une maladie des enfants

..pauvres; la • . classe aisee de la population, inieux
,nOurrie, mieux vetue, mieux logée y echappe plus
faCiternent. Le rachitisme est une maladie grave, si

considère les deformations de tonte sorte qu'il
sa suite et qui peuvent aboutir a des imp°-

tences fonctionnelles marquees, Mais, . en 1116rne
temps, c'est une des maladies sur lesquelles la mede-
eine ale plus d'influence et dont les manifestations
peuvent disparaitre grace a ma traitement hygienique

et continu.
Malheureusement, toutes les fois qu'il s'agit de

traitcments hygieniques et continus, on parle d'un re-
mede reserve seulement aux gens riches. Recom-
mander les bains de mer, une nourriture abondante
et choisie, un logement bien eclaire et hien 'aere
l'enfant dun ouvrier, c'est une cruaute inutile. D'au-

LES I1ACIIITIQUE.S DE MILAN. — Une operation.

tant plus qu'il no suffit pas seulement d'un sacri-
fice momentane a faire, mais qu'it y faudra consacrer
de maigres economies pendant de longues annees.
Aussi les villes et les Etats ont-ils compris leurs de-
voirs. Ii ne s'agit pas d'offrir aux enfants un hOpital
ordinaire on on les bourre de meclicaments dans
des salles etablies la plupart du temps dans de mau-
vaises conditions hygienique,s ; it s'agit de les loger
dam des batiments confortables, au bord de la mer,
a la campagne autant que possible, avec des jardins
ou ils puissent passer des jcurnees entières. A ce point
de vue nous n'avons , pas h nous plaindre en France,
les rachitiques sont envoyés au bord. de la mer par les
soins de l'Assistance publique qui rend ensuite aux
parents des enfants sains et vigoureux, sans aucune
deformation.

Quand les enfants ne peuvent etre eloignes des
grandes villes pour aller profiter de l'air pur de la
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mer ou de la campagne, on petit encore les sauver en
les soignant dans des etablissement speeiaux, bien
organises au point de vue du traitement particulier
que réclame leur Lat. La scene qua represente notre
gravure a pour theatre l'Institut consacre aux enfants
rachitiques de la ville de Milan, en Italie.

C'est un luipital en meme temps qu'une maison
d'instruction et d'eclucation pour les jeunes pen-
sionnaires qui y viennent sejourner. La direction
generale est confiee a un médecin, car il faut avant
tout se soucier des bonnes conditions hygieniques
des enfants, l'instruction ne vient qu'apris la sante.
L'etablissement est d'ailleurs divisé en trois quartiers :
la chirurgie, Einfirmerie et l'école.

A son arrivee dans l'institut Penfant est examine h
fond par le medecin et ses assistants. Les symptnmes
du rachitisme sont nombreux, les uns sautent aux
yeux, ce sont les malformations et les deformations

0.
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du corps ; les autres demandent un examen plus se-
rieux, ce sent ceux qui atteignent les visceres. L'en-
rant deshabille est etendu sur une table, puis palpe,
percuté, ausculte de facon qu'aucune des parties
faibles de son corps ne puisse echapper a l'examen.
Quand une jambe est courbée, quand les articulations
presentent des difformités, des epaississements qui
devient tout le membre, les constatations sont vite
faites, mais parfois les deformations sont a peine
visibles et il faut des mensurations exactes pour les
dévoiler. De plus, l'examen de l'estomac et de bin-
testin, du tube digestif en general demandent tous
les soins, car c'est surtout par eux que l'enfant est
devenu rachitique et c'est en grande partie par eux
qu'on le soignera et qu'on le guerira.

Aujourd'hui, en effet, les mêdecins semblent a peu
pres d'accord sur une des grandes causes du rachi-
tisme, le vice d'alimentation de la premiere enfance.
Il est vrai que deux vices contraires ont ete accuses
tour a tour, le sevrage premature et le sevrage tarclif.
Au fond tout cela peut se concilier. Il faut a l'enfant,
pendant les premieres annees de sa vie, une alimen-
tation en rapport avec le pouvoir digestif de son es-
tomac. Or, jusque vers le huitieme mois, parfois'un
peu moins, l'estomac de l'enfant nepeut digerer hien
et complètement que le lait ; si, a cc moment on lui
donne des bouillies et surtout de la viande, des le-
gumes non en purees, l'estomac souffrira, les diges-
tions seront anormales, la nutrition se fera mal et
comme a ce moment les os sont un des tissus qui ont
le plus besoin de nourrituro, ce sera sur eux que se
porteront les premieres lesions ; ils seront fragiles,
flexibles et lorsque l'enfant marchera, se ploieront et
se courberont sous le poids de son corps. Le meme
fait se produira si le sevrage est tardif ; quand l'es-
tomac de l'enfant peut digerer des féculents et quel-
ques aliments, comme les cieufs ou les legumes en
purée ou pluttit en bouillie, ces nouveaux aliments
sont nécessaires h. la bonne nutrition generale et s'ils
manquent, le rachitisme pourra encore apparaltre.

Cette maladie de la nutrition se manifeste toujours
dans les premieres années de la vie, entre un an et
trois ans, mais les troubles qu'elle apporle sont
malheureusement indelebiles quand on a laisse la
maladie évoluer un peu trop longtemps et que les os
déformés se sont consolides. A partir de ce moment,
l'orthopédie devra intervenir et les redressements ne
seront qu'reuvre chirurgicale, tandis qu'auparavant
le traitement bygienique suffit pour redresser les
membres en fort peu de temps sans quo l'enfant soit
oblige de porter des appareils spéciaux.

Le traitem ent ehirurgical n'est que local ; s'adresse
aux deformations mais n'influe pas sur l'état gene-
ral. Il n'intervient qu'apras que le traitement medi-
cal, entrepris trop tard, a echene, que les os se sont
consolidés dans leur position vicieuse. La salle d'ope-
ration de l'Institut de Milan est tres belle, large, bien
eclairee, installée avec tout le confort chirurgical et
les soins antiseptiques qui sont de rigueur aujourd'hui
dopuis les decouvertes de Pasteur.

(Li suivre.)	 LtOPOLD BEAU VAL.

HORTICULTURE

LE CHRYSKNTHEME
SUITE ET FIN (1)

C'est a la fois par la variabilitepi:1‘ntanee . . et
naturelle, et par la selectiOn artificielle que ion
obtient de nouvelles variétés. Une fois obtendeg,
comment conserve-t-on ces variations? Deux cas ,
presentent. Si la variation porte sur toute la plazitc;
il y a des chances pour que les graines mitres-de
celle-ci donnent des plantes variant de meme. Ce ne
sera pas le cas pour toutes sans doute, mais il suffit
qua quelques-unes ressemblent a la mere. On veille
alors a ce qu'elles se fecondent mutuellement et, a la
generation suivante, la proportion des individus de
la nouvelle variete est plus considerable ; avec des
semis successifs on arrive a bien fixer la variete.

Si la variation, comme cela arrive souvent, ne
porte que sur une partie, sur une ou deux branches
du plant, on a recours a un autre procede : celui des
boutures faites avec les branches qui different.

Ces boutures donnent des plantes entieres presen-
tent la variation a fixer, et les graines sont aptes,
dans une certaine proportion du moins, a reproduire
des plantes offrant cette variation, si ce n'est de
suite, du moins apses quelques generations succes-
sives de boutures. Ces exemples de variation partielle
sant frequents : au Museum, il y avait un Hardy
dont une branche offrait-une variation de couleur
interessante; a la Societe d'horticulture, M. Boutreux
avait un Lillian Russel dans lo méme cas, et chez
nombre d'exposants on pouvait voir des chrysan-
themes simplesou demi-doubles quipresentaient une
tendance a l'envahissement du creur par des ligules
allongés. Si l'on n'avait que le semis a sa disposition
pour reproduire la variation, elle disparaitrait le plus
souvent, tandis quo par la bouture on prolonge
l'existence du sujet ou de la partie qui varie, et on
permet en quelque sorte aux earacteres qu'elle pré-
sente de graver leur empreinte dans la graine. De,
facon generale, a moins d'avoir affaire a des varietes
anciennes et bien stables, il vaut beaucoup mieux les
perpetuer par bouture que par semis, surtout au
debut. Avec les boutures on est a peu prés sur; avec
les graines on ne sait rien. Les boutures ont done
pour rele principal de main tenir la fixité; les semis
ont pour but de provoquer l'apparition de caracteres
nouveaux. Il y a done lieu d 'employer les deux
methodes, selon les circonstances : on seine des
graines (resultant le plus souvent de la fecondation
d'une variété par le pollen d'une autre) pour obtenir
du nouveau; on se sert des boutures pour fixer et
perpetuer la nouveaute obtenue.

La culture du chrysantheme ne s'arrete pas la :
y a Lien autre chose encore. Les croisements, les
semis et le bouturage donnent des variations, ou en
favorisent la production ; mais pour obtenir les admi-

(1) Voir le ie . 419.
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rabies fleurs que chaque automne ramene, i1 faut
tout un ensemble de soins varies et assidus. Si vous
croyez qu'apres avoir acheté une Êtoile de Lyon, une

Madame eaSimir-Perier, ou telle autre plante h flair
enerme, il suffit de la planter en bonne terre et de ]a
laisser pousser pour obtenir des fleurs pareilles, votre
erreur est.grande. Le chrysantheme a grandes fleurs
est une des. fleurs « truquees » qu'il y ait,
-s'.11, est permis de parlor ainsi. C'est un art consomme

celui de la culture du chrysanthème d'exposition,
..de le nourrir, de le forcer, de le ralentir, de pincer

' lestboutons, et de choisir a certaines dates ceux aux-
quelson permettra d'arriver a fleur. C'est du travail
constant et qui demande ['intervention du specialiste
plusieurs lois dans la journee. Si done vous n'etes
pas de la partie, votre chrysantheme merveilleux ne
vous donnera qu'une quantite de petites fleurs fort
ordinaires au lieu des cinq ou six capitules emormes
que vous avez admires. Et encore, en bien des cas

—en Angleterresurtout—le chrysanthemiste ne per-
met l'éclosion que d'un scul bouton, au lieu de 20 ou
50 que la plante aurait produits. La qualite s'acquiert
aux dépens de la quantite.

Je disais plus haut quo les chrysanthemes du Mu-
seum sont plus sinceres que ceux des horticulteurs.
Au Museum, en effet, on n'a point recours aux mille
et un petits tours de main qui m'ont eté reveles ici et
la, au cours de la conversation. Les chrysantlihmes
s'y développent plus librement, plus naturellement.
A coup sur, bien des horticulteurs leur reprocheront
d'être trop hauts, trop feuillus, que sais-je encore?
C'est bien possible : mais au moins ce sont des plan-
tes naturelles, commechaeun en peut avoir dans son
jardin avec un minimum de soins, et Pacquereur —
si le Museum vendait, ce qu'il ne fait pas : il s'en
tient h quelques echanges (1) — n'aurait point les
surprises desagreables auxquelles il est exposé avec
les plantes du commerce.

Jene veux point entrer ici dans le detail des pre-
cedes de culture : ce serait une trop longue etude, et
je renverrai lc lecteur desireux de se renseigner aux
petits volumes de MM. Belair et Berat et a celui
M. Ravenscroft : il y trouvera un bon expose de cet
art minutieux. J'ai voulu seulement donner quelques
indications sommaires sur l'origine du ehrysantheme
et des varietes nombreuses auxquelles il donne elm-
que année naissance. Parmi quelques-unes
out, plus que les autres, la faveur du public. La mode
y joue un grand réle. Il y a trois ans, , les duvetes
etaient tres en faveur : leur etoile semble phlir deja.
L'an dernier, c'etaient les elephants, les monstres
qui avaient du succes; les fleurs grosses comma les
pivoines. Cela passera aussi. On s'en tiendra probe-
blement aux varietes a fleurs moyennes. Parmi
celles-ci, il en est d'exquises.

Il y a, notamment, tout ce groupe de fleurs qui
ressemblent a des anemones de mer, avec leurs pe-

(I) La collection du Museum consistait en 100 ou 150 varie-
tes en I 884, quand M. Max Coma prit possession de ]a chaire
de culture. On volt, par la richesse presente de cette collee-
diou que Ceux h qui elle est con flee n'ont pas perdu lours temps.

tales arrondies longitudinalement, tanlet dresses
comme chez one actinie epanouie, tantêt retombants:
Source d'Or,, Val d'Andorre, Gambetia, dont, M. de
Vilmorin avait de bien beaux echantillons, en sont
des types charmants entre tous. Tine forme qui aura
certainement du succes aussi, et qui a commence l'an
Cornier a se montrer, est le Chevelu, le chrysantheme

a fleurs tubulees oil les ligules sont si fins qu'ils Sem-

Meta des fils. Alice Casta et Thibei sent forfjolis mais

Marquise de Clermout-Tonnerre (exposé par Dalle et
par l3outreux) est tout a fait delicieux. C'est un type

propager et qni, s'il n'a faveur du gros public,
aura a coup silr celles des amateurs de formes ele-
gantes et legeres. Tres curieux aussi le C.itinuis, de

Forgot; one sorte de boule formée de petales
enchevêtres d'oii sortent ca et lh quelques points
chamois et rouges.

INDUSTRIE ALIMENTAIRE

L'Usine frigorifique de La Villette.

Dans un terrain autrefois vague, attenant aux
abattoirs, et reserve avec sagesse en cas d'agrandis-
sements futurs, s'elevent la cheminec et les bad-
ments Cc l'Usine frigorifique. Une idêe de defense
alimentaire a produit cette agglomeration de briques,
et cette machinerie grandiose d'oh duit sortie le froid
destine h. la conservation des viandes. Tout le monde
connait les malbeurs dont le siege de Paris a Re le
theatre, et la perte des animaux do boucherie, entas-
ses maladroitement dans les pares, atteints de mala-
dies contagieuses, alTames a mesure que les vivres de
l'homme et les leurs baissaient lamentablement. La
gale et la clavelee tuerent autant de moutons que
les bouchers n'en sacrifierent; les boeufs perissaient
du typhus, ce Hatt qui a toujours suivi les invasions
pour en aggraver les ravages. L'imprevoyance gene-
rale, en cette periode d'affolement, fut telle que per-
sonne ne songea, ni a saler, ni a fumer les viandes,
encore moins a les environner d'une atmosphere
refroidie h quelques degrés au-dessous de zero. On
laissa la fievre, l'encombrement et la famine user
cheque jour le muscle et la graisse envoyés de pro-
vince en septembre, et réduire ainsi la ration des
assieges. Combien il eilt ete logique de tout tucr,
peu pres au debut, et de conserver la précieuse
denree qui aurait permis a la capitale de resister
peut-etre une quinzaine de plus.

Les survivants du siege deviennent reveurs a. se
rappeler les choses innomees que leur estomac dut
engloutir, sans compter les milliers de chevaux qui,
somme toute, furent preferables C. la came, a la
vache enrage°, a la bete ruinee do consomption.
Depuis cette epoque funeste, plusieurs savants out
cherche la solution du probleme, et c'est le froid,
entretenu continuellement qui detient aujourd'hui le
record de la conservation, si je puis m'exprimer

EN RI DL: VARIGNY.
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ainsi. Des moyens chimiques, avec certains liquides,
il ne faut point parler; quant h la saumure, elle
a des inconvenients par trop connus; elle fait perdre
aux viandes partie de leur pouvoir nutritif; de plus,
elle est cause de scorbut, si l'usage s'en prolonge;
le fumage est long, difficile a pratiquer en grand;
ces methodes altérent le gait des substances. Rien
de pareil avec la con gelation. Il nous a ete donne de
goilter a certains gigots venus de Buenos-Ayres,
envoyés par M. Sansincna, et qui avaient plus de
trois mois, avant d'etre	 Il est fort difficile,

imposer cet acte de prevoyance civile et militaire :
pour la victoire, en effet, il n'y a pas que les bouches
des canons; il y a d'autres bouches remplir, plus
exigeantes encore.

Du haut du pont des Soupirs situe sur le canal de
l'Ourcq, et nommé ainsi parce que les animaux y
passent du marche aux abattoirs, leur etape ultime,
cette construction, fort gaie pour le regard, rompt la
monotonie des lignes avoisinantes.

C'est un assemblage de briques varices, depuis les
ordinaires jusqu'aux emaillees; tous les tons presen-
tés concourent a une harmonie recherchee par l'ar-
chitecte. A. droite, du côté des chambres de refrige-
ration, c'est exterieurement un mélange du bleu
violent, du rose rougeatre et du bleu tendre. -One
frise en terre cuite, avec des palmettes, avec des tétes
de bceuf sculptees aux quatre coins, court au bas des
toits plats en guise de gouttiere; on constate dans

dans le plat et dans Fassiette, de distinguer ces
gigots-la, de ceux qui journellement nous; arrivent
des abattoirs. Le public peut-il s'imaginer un pareil
resultat? L'Europe, de plus en plus affameo, de plus
en plus surmenee, a grand besoin déjà des apports
expedies de la Plata et de l'Amerique du, Nord. II y
a déjà des pays producteurs d'aloyaux .dbmine il y
des pays producteurs de vins. Une escadre de bateaux
installés spécialement fait les echanges entre nations,
et retablit ce qua l'on pourrait appeler rin heurew;',..
equilibre du yen Ire.	 .

A la place oh se dressent les murs de l'usine,
quelques moutons, il y a deux ans a peine, paissaient
tranquillement. Au un jardin toléré par
l'administration, sortait des decombres et risquait de
la salade parmi les gravats; alentour plusieurs grands
canes, entoures de branlantes palissades, attendaient,
pour etre couverts, le ben plaisir des architectes de
la ville et les devis partages du ministere de la
Guerre. Les deux pouvoirs ont concouru a cette edifi-
cation. La dure lecon de 1870 aurait déjà dill nous

l'ensemble un effort d 'architecture polychrome. Une
porte ou monte un perron de pierre, est percee clans
la muraille, la pareille s'ouvre a l ' extremite, et c'est
dans le couloir intermediaire que seront apportees
les viandes 6. congeler. A gauche, vous remarquerez
un vaste hangar avec fronton de metal; c'est la ma-
chinerie flanquee de deux annexes plus petites; dans
la premiere flamberont les fourneaux, le ventre plein
de houille; l'autre sera le reservoir d'eau juché sur
quatre colonnes de fonte.

Partout ici des toils 6. chIssis vitres, des toits inter-
rompus a dessein afin de donner de I'air et du jour.
Cette partie est moins douce de coloris, moins 616-
gante que la premiere oh se decele une certaine co-
quetterie, pareille A celle d'un bon boucher qui soigne
le luxe de son eta]. Au-dessus du tout domine super-
bement la haute cherninee d 'appel, sorte de gigan-
tesque trachee dont le destin est d 'activer l'air dans
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les multiples poumons en fer de la fournaise. Ren-
flee a sa base, elle porte a son sommet, j'allais dire h.
sa bouche, des dessins jolis, pareils h des mAchicou-
lis allon ges; un galant architecte a mis a son con des
Colliers de briques; la Ville est assez riche, il semhle,
pour orner memo a ce point une vulgaire cheminee

Aussi nous sera-t-il permis de louanger sans
reserve, et non ironiquement, comma il a Cté fait
;gttelque part, ces tendances artistiques qui semblent
deionner avantageusement au milieu de la platitude

la mediocrite necessaires h une installation
d'abattoirs. Ce sera une surprise pour les visiteurs
qui ne s'attendaient guere a trouver un monument
au milieu de cette region de tueries, d'immondices et
do fabriques mal famees.

Penetrons plus avant dans ce
sanctuaire actuellement interdit
aux profanes, parce quo la derniere
main, la main qui fait briller et fait
valoir, n'y a pas ete mise encore.
L'interieur seul des six grandes

chambres de congelation, trois sur trois, va nous oc-
cuper. Elles mesurent, toutes surfaces rennies,,
35 metres sur 18; elles ont a peine 3 metres de hau-
teur. Les murs, depuis le dehors jusqu'au dedans,
sont formes de briques creuses en porcelaine blanche,

L'USINE FRIGORIFIQUE DE LA VILLETTE. — QUartiCP de boeuf sorti	 frigorifique.

ce qui donne h l'ensemble un aspect laiteux for',
agreable. Entre ces rangees de briques on a intercale
d'autres briques, legeres celles-ci, trompeuses a la
pesee, en liege, absolument en liege. Vous vous eton-
nez sans doute? Elles ont pour objet, avec leurs voi-
sines, d'arr6ter l ' envahissement des temperatures, de
ne laisser pénétrer ni la chaleur du dehors ni sortir
le froid du dedans. Les planchers et les plafonds
sont traités et garantis de la meme faÇon. Il y a deux

etages semblables dont rinferieur est sous terre, —
oh I quel hypogee — ils sont relies par un ascenseur
dont la mobile plate-forme vient affleurer le sol
couloir dont nous avons parle tout a l'heure, Natu-
rellement non multitude de crochets serviront h sus-
pendre les hetes preparees. Une sorte de long tube
earn', aux parois de sapin, amene le froid dans ces
vastes pieces. Pour livrer sortie h ces cadavres, qui,
rigides, sonneront comme du bois, et que la hue()
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couvrira d'une neige fine, les ingénieurs ont
des portes épaisses a gros verrous, cloutes comme
les souliers d'un géant. Quelle glaciale prison est-ce
la! et comma on y refroidirait vile, a défaut d'autre
marehandise, les sectateurs trop chauds politiques ou
religieux, tandis que les Conservatoires y vivraient
raise sans s'aperccvoir d'un changement de tempe-
rature I

Maintenant tout est pret — une allumette sous les
fourneaux, une tension de gaz, un phénomène phy-
sique mis a notre service, une compression d'air
avec la détente ensuite — le procede importe pen —
la temperature de ces vastes chamhres va descendre
au degre voulu; memo en plain ete, aura
produit la du plein hiver. Si la fanfare guerriere,
entendue a travers les Vosges un jour nous reveille,
si la menace gronde au loin, nous pendrons là, dans
cc garde-manger colossal, des millions de kilogram-
mes de viande. Or, il nous plait de croire qua cette
precaution sera la precaution I que les
dieux ou plukit les diables nous preservent de cet
evenement redoutable! Que les pistons, inertes, se
rouillent a la Villette, dans leurs cylindres d'acier,
que les chauares restent sans bouillonnemem et
les foyers sans flanunes I mais que les Allemands,
enveloppes, eux par nos troupes, frigorifient a ieur
aise le pore et la choucroute chers a leurs appetits
de goinfres! par quel meilleur souhait pourrais-je
finir cet article?

E. PONVOISIN.

LE GOMMERGE EN ALGLIIE

LES NOMADES

L'A_lg,, erie, pays essentiellement agricole, a pour
productions principales : 1° les grains, les laines
les dattes, qui donnent lieu h des courants corn-
merciaux continucis et d'une importance capitale;
2° les bestiaux et tes chevaux, qui sent l'objet de
transactions considerables; 3° les olives, les figues,
les raisins et les amandes, qui cleterminent on mon-
vement d'affaires moindre qua les precedentes pro-
ductions, mais plus suivi et plus renuunrateur.

Les cereales sont recoltees principalement dans le
Tell; les laines sont fournies par les troupeaux des
nomades, qui sont les veritables eleveurs de l'Alge-
rie; les bmufs sont exclusivement doves par les Tel-
liens; re4ve du cheval se pratique dans le Tell et le
Sahara; les dattes se recoltent clans les oasis du Sud;
les olives et les figues proviennent du massif mari-
time, principalement de la Kabylie.

C'est ainsi que les matières premieres se repartis-
sent, sur toute Pete.ndue du territoire algerien, pour
satisfaire aux besoins de ralimentation generale; il
est interessant de connetre les =yens employes par
le commerce forain pour transporter les objets ma-
nufactures au milieu des douars et clans les oasis les
plus eloignees.

On a dit, aver, raison, quo l'Arabe nomade était le
grand conimercant de rAlgerie. An moment on les
reeeltes commencent a miirir et on les epis jaunis-
sent, le nomade, chassé du Sahara par les ardeurs du
soleil, pousse devant lui ses immenses troUpeaux de
moutons et proade a la tonte, tout en leur faisant
paitre les pAturages verdoyants qui couvrentla base'
sud des montagnes de l'Atlas.

C'est, un curieux spectacle que celui d'une tribu
marche : les chamcaux s'avancent gravement, en file?
portant les provisions, 	 tentes, les ustensi les •de
ménage; puis viennent quelques boeufs ou vaches
maigres, les chèvres et la masse serree des moutons,
qu'entoure un nuage épais de poussiere; les femmes,
leurs enfants sur le dos, cheminent a pied; seules,
les grandes dames du desert prennent place dans
« rattatnuch », le palanquin installe sur le chameau.

Les hommes, le fusil au poing, marchent en avant
pour eclairer la route, ou en arriere pour la prote-
ger; d'autres courent sur los Ilancs de la longue co-
lonne, surveillant les hetes, les empechant de s'égarer
on d'eire volees. Le soir, on s'arrete et lois campe
sous la tente.

Le nomade envoie des emissaires dans toutes les
directions, s'enquiert de l'etat des récoltes et des prix
probables des cereales sur les divers marches.

Pendant que le gros de la tribu s'avance lentement,
suivi des troupeaux, auxquels Penlevement des re-
coltes prepare de vastes espaces pour pAturer, des
convois de chameaux parcourent les marches du Tell.
On ne cesse pas d'echanger les laines et les dattes
contre l'orge et le 1)16, rle vendre le muse, le lienne,
les tissus et les tapis.

Force do faire ses provisions de cereales pour toute
rannee, le nomade, — generalement metis, Arabo-
Berbere, — dirige vans le Sud des convois qui vont
cleposer les grains dans las a keour » (villages forti-
fies du sud), et les oasis, tandis que d'autres convois
portent les dattes jusque sur le littoral ou sent, Jones
aux negociants Europeens pour transporter les eh-
reales.

Los premires pluies, la fin de l'ete, font bientât
prevoir quo la vegetation herbacee du Sahara et des
hauts plateaux pourra rem placer avantageusement
les paturages appauvris du Tell. La concentration
s'op6re alors; les chameaux attardes sur la côte re-
gagnent la tribu qui s'en retourne gaiement vers
les solitudes sahariennes. Les dattes sont mares; c'est
la saison heureuse des nomades : ce fruit précieux,
sain et abondant lui sert aussi de monnaie.

Dans le Tell, le nomade achange one mesure de
dattes contra trois mesures d'orge ou une mesure et
demie de hie; dans le Sahara, une mesure d'orge ou
une demi-mesure de ble contre trois mesures
dattes.

Force de traverser deux fois par an la chine de
il a dit se créer des magasins oii sont deposes

,snlaines et dattes. Les ltcours sont devenus desgrains

entrepeits; voici les conventions qui regissent l'ensi-
lotentent clans les oasis ou les lccours :

Le nomade confie son grain et ses dattes au ItÇou-
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Tien, qui devient responsable des pertes, des vols et
des deghts moyennant le prelevemcnt d'un dixibine
surla quantité silotee, pour une location d'une armee.
Si une maison peut contenir 40 « r'rara » do dattes a
25 francs l'une, le kcourien percoit ainsi « 4,r'rara »,
environ 100 francs, somme considerable pour un im-
ineuble de valeur insignifiante; car, le plus souvent,
il est construit en terre sechee au soleil sur tin terrain

dont le prix . est negligeable.
.Lenornade qui possède un immeuble dans les kcours

ensilote, doit designer unkourien, qui devient
le gardien responsable des grains ensilotes, pour une
retribution variable.

Ajoutons que les ensilutements diminuent de plus
en plus a cause des facilites de ravitaillement en
céréales qu'affrent les approvisionnements crees par
le commerce europeen dans les postes avancés du
Sud, et Neonlenient des laines vers le littoral par les
memes intermediaires.

C'est une source de travail et de revenus qui va se
tarissant pour ces villageois d'origine berbere.

Les nomades vendent leurs poulains aux Telliens,
qui les élèvent et en tirent ensuite un prix tres eleve.
Ils font aussi le commerce des tissus, du benne, du
safran, du musc, et ne dedaignent point le sucra, le
cafe, le savon, les bougies, les allumettes,pour ravi-
tailler les oasis eloignees et les centres commerciaux,
sans s'inquieter des luttes, du temps, des chemins au
des intemperies, menant une vie dont l'activite tue-
rait les plus vigoureux Europeens.

Ils detiennent en leurs mains le capital le plus pro-
ductif peut-etre de l'Algerie : pres de quatorze mil-
lions de brebis ou de moutons. Ils relient les eontrees
séparées par d'immenses solitudes infertiles; sans
eux, le Tell perdrait son debouche normal et man-
querait de laines pour les vetements, les tentes et les
tapis; ce sont a les chemins qui marchent n de Pas-
cal, auxiliaires précieux pour nouer des relations avec
les tribus qui nous separent du Soudan.

Ils marchent en troupe, avec un ordre admirable;
mais leurs pacages se retrecissent de jour en jour
dans les plaines eultivees.

Depuis la guerre de Crimée, le Tell ecoule beau-
coup de cereates sur les marches du littoral. Oblige
de satisfaire a la consommation locale, aux demandes
des nomades, aux demandes de l'administration, qui
entretient de nombreux chevaux en Algeria, et aux
demandes du littoral, il a vu tous ses terrains incultes
fertilises par la charrue, ses silos vides, ses paturages
diminues, puis disparus; en revanche, Pindigene a
recolte des quantites considerables de numeraire.

Malheureusement Pargent fond dans des mains
inexperimentees et, a quand la guerre et la famine
sont arrivees, le Tell s'est trouve la bourse vide, sans
reserve de grain, ayant perdu ses bestiaux, en face
de terres epuisees par la folle culture et ['ignorance
des amendements, et il est venu mourir dans nos
villes, entrainant avec lui la ruine des nomades et
celle des habitants des oasis et des kcours, »

B. DEPÊAGE.

ART NAVAL

LE GOUBET »
SUITE ET FIN (1)

Reste h savoir comment le Goubet peut se diriger
sous l'eau, dans un milieu relativement obscur,
puisque, h quelques metres au-dessous de la surface,
c'est a peine si l'on distingue au milieu d'une pe-
nombre trouble les objets places a une douzaine de
metres. Pour parer h cet inconvenient, M. Goubet a
imagine une tube optique. C'est une sorte de teles-
cope plante dans la paroi supérieure du bateau, qu'il
traverse de part en part. Ce telescope est compose
d'une serie de tubes metalliques rentrant les uns
dans les autres, de facon h pouvoir s'allonger ou se
raccourcir suivant les circonstances et les besoins.
L'appareil porta a chaque extremite un prisme a re-
flexion totale. Si l'observateur qui est dans l'interieur
du bateau regarde par l'oculaire place en face du
prisme inC6rieur, il distingue nettement les images
transmises par le prisme superieur, lequel peut etre
place a 3 ou 4 metres au-dessus. C'est-h-dire que
grace a cet appareil, de Finterieur meme du bateau
immerge a O n',50, 1 metre, 2 metres, 3 metres, ou
meme davantage, de profondeur, on apercoit tres
distinctement tous les objets places dans le champ du
prisme superieur, absolument comme, h la surface,
on les distinguerait h Preil nu. L'extremite superieure
du tube optique n'est guere plus grande qu'une piece
de 5 francs. Wine prévenu, on a grande peine
l'apercevoir au milieu du clapotis des vagues.

Le Goube t est principalement destine a servir
d'arme de guerre. Inutile, de ce chef, d'enumerer les
services qu'il peut rendre. Disons seulement quo sur
les larges ailettes qui s'etalent de chaque cede de sa
coque, et qui contribuent a en assurer la stabilité,
sont posees deux torpilles automobiles glissant sur
des barres de euivre formant guides. Ces torpilles
automobiles sont commandees par des ressorts prea-
lablement bandes, qu'on peut lilcher de l'interieur du
bateau en tirant un verrou. Ces torpilles Rant d'une
pesanteur nulle, il suffira d'une force tres faible pour
en operer le lancement. Et comme ce lancement aura
lieu entre deux eaux, de plein fouet, en quelque
sorte, et juste h la hauteur voulue, elles ne subiront
point ces plongees et embardees qui, dans le lance-
ment ordinaire des tnrpilles 1 bord des navires de
guerre, genent si facheusement la precision clu tir.

Le bateau G-oubet pourrait encore etre muni a son
avant d'une tige d'acier, formant bras de levier a
l'interieur et se terminant a l'exterieur par des ci-
sailles destinees a couper les fils des torpilles dor-
mantes. Ces cisailles pourraient etre remplacees par
une tariere, une serpe, un pic, un croc, un grappin,
d'autres instruments encore, egalement manceuvra-
bles de l'interieur.

Le Goubet immerge peut communiquer avec l'ex-

-	 (i) Voir le no 419.
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terieur, soit A l'aide d'un telephone dont les fils tra-
versent la coque, soit méme par lettres. A cet effet,
le trou est menage dans la paroi. Ce trou est herme-
tiquement fermé par une conque de bronze a double
tubulure pouvant pivotcr sur elle-meme. Lorsque
l'orifice intericur de cette boite aux lettres en spirale
est ouvert, l'orifice exterieur est forme, et vice-
versa, de façon
qu'il ne.puisse
pas entrer une
seulegoutte
d'eau. Pour ex-
Wier une de-:
pectic par la,
on enferme la
lettre dans un c
petite boule de
bois, de verre
ou de li Age her-
m etiq nem ent
close, on de-
pose cette pe-
tite haute dans
l'appareil, et
on fait pivoter
le tout. En ar-
rivant dans
l'eau, la haute
de bois, d e ver-
re ou de liege
montea la sur-
face en vertu
ile sa legerete
spécifique, et
il n'y a plus
Qu'a recueillir
le message.

Doris ces
conditions, le
Goubet peut
servir aussi
bien a des be-
Sognes pacifi-
ques qu'a des
oeuvres de

guerre, de des-
truction la
peche,des per--
les ou du to-

et l'Angleterre, a l'aide de grands bateaux de son
systeme se halant, pour n'avoir pas a se preoccuper
de la rectitude de la direction, sur un cable tendu
entre les deux pays, a travers la Manche, A. 45 me-
tres de profondeur.

Terminons en donnant quelques renseignements
sur le nouveau modAle construit dans les ateliers •

des savantS`.
i n g'e-n i e r
fondeurs
Muller et
ger. Le GoUbet
actuel mesure
8 rnAtres de
long sur
de diametre au
maitre bau : le
trou d'homme
par lequel on
y descend est
ferme par un
(Mine de bron-
ze d'une hau-
teur de 0m,35.

Sa coque se
compose de
troisparties
assemblees et
jointoyees par
un système
special :la par-
tie con irale est
annulaire; les
parties termi-
nales tronco-
niques. En
bronze de ca-
non , d'une
epaisseur de

22 millimbtres
dans la partie
centrale, qui
va en se redui-:
sa.nt jusqu'a
7 millimbtres
vers les extre-
mites, cette
conque est ve-
nue de fonte

avec ses ailettes, ses nervures interieures, et
collerettes qu'on boulonne en dedans apres assem-
blage. Elle peut supporter des pressions correspon--
dant a des profondeurs de 250 at 330 metres. Sa.
forme, presque ovolde, rappelle celle d'un cigare
trapu; rentle au milieu.' C'est la figure obtenue par -
un arc de cercle tournant autour de sa corde.

Le Goubet peut egalement marcher h la raine.
cet effet, des avirons, h palettes articulées, sont dis-
poses au-dessous de sa quille, comme des pattes de
canard. On peut, avec un i nsignifiant effort, les ac-
tionner de l'interietir dans tous les sens « nager »,

rail, par exemple, au relAvement des epaves nau-
fragees, a la reconnaissance des passes, au nettoyage
ou a 1:inspection des carAnes des navires ou des on-
vrageS recouverts par real, tels que quais, wharfs,
Soubassements de phares; cables, etc., aux recher-
ches scientifiques sous-inarines, voire meme au
transport des marchandises et aussi des passagers
qui craignent  le mal de mer; car a une dizaine de
metres au-dessous de la:surface Pagitation des vagues
ne se fait plus sentir.

M. Gottb'et se propose justernent d'organiser a cet
effet un service de touage sous-marin entre la France
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« scier », etc. Le batiment ne pesant, tout compris,
guere plus de 10 tonnes peut etre transporté, soit
sur un truck de chemin de fer, soit dans les parte-
manteaux d'un cuirasse ou d'un paquebot. II est
éclairé par un certain nombre de hublots perces dans
la coque et fermes par des plaques de cristal de
30 millimetres d'epaisseur, d'une resistance supe-
rieure a celle du bronze lui-merne.

LA GARANDELLE.

CHIMIE PHYSIOLOGIQUE

LA SAPONINE

Toujours la fraude. La saponine qui se rencontre
dans les marrons d'Inde est une glucoside que l'on
extrait d'un grand nombre de plantes ; c'est une
substance qui est toxique aussi pour l'homme; elle
exerce, d'apres Pelikan, Kohler, Malapert , Den-
neau, etc. , une action paralysante sur les muscles
lisses de l'estomac, sur les muscles stries et sur le
coeur. Inger& par les voles digestives, elle arrête assez
vite les battements du coeur. Son gotit est Acre et
amer. Or, eette saponine ainsi definie, on nous l'aclmi-
nistre a notre insu en quantites assez petites, mais
qui, repeLeas, peuvent nous jouer de mauvais tours.

La saponine dissoute dans de l'eau alcalinisee
communique aux liquides auxquels on l'ajoute la
propriete de former une mousse persistante, Ce n'est
pas la une propriété a dedaigner. Aussi on s'est avise
de corriger toute boisson qui ne mousse pas assez au
moyen de la saponine. II y a déjà de nombreuses
aunees, les industriels auglais achetaient par wagons
entiers a la meunerie beige la semence de nielle
extraite du ble pour la transformer en poudres sapo-
nines. Peu a peu, la saponine est entrée dans Pali-
mentation. On l'emploie effectivement dans certaines
bières, dans les cidres, dans les vins dits de Cham-
pagne de qualite inferieure, dans les limonades ga-
zeuses, citronnades, orangeades, groseilles, etc.

On n'est pas d'accord sur les quantites de saponine
nécessaires pour amener des accidents, parce que,
scion l'extrait de plante dont elle provient, la sapo-
nine est plus ou moins active, absolument commie
l'aconit; cela depend de sa richesse en acide quilla-
jique. Comme il n'en faut que des traces pour four-
nir aux liquides la mousse recherchee, on ne s'etait
pas trop preoccupe jusqu'ici des inconvenients d'une
pratique qui tend a se r6panclre un peu partout. En
Belgique, la question a die posee recemment devant
le Conseil superieur d'hygiene publique. 11 est bon
de faire connaltre l'opinion exprimee au sein
Conseil supérieur. Ii sera non moins utile qu'on s'en
inquiete dans notre pays. On a pense a Bruxelles
que, si l'on autorise l'emploi de la saponine en cer-
mines proportions, il sera a peu pres impossible de
s'assurer que ces proportions ne sont pas depassees.
En sa qualité de glucoside, la saponine se dedouble
facilement en glucose et en un produit nouveau, la

sapogenine, dont les proprietes ne sont pas connues.
Comme il n'existe pas, pour le moment, de moyen
de dosage de la saponine et de la sapogenine, la re-
glernentation seraitEipourvue de toute sanction aria-
lytique. D'ailleurs, les proprietes toxiques de la sapo-
nine étant certaines, on ne saurait admettre quo le,
premier venu puisse manier une substance aussi_
dangereuse, alors que la loi reglemente, avec seve-_
rite, l'usage des poisons chez le pharmacien.

La consommation intermittente accidentelle.
bieres et de limonades saponifiees dans des conditions
normales n'offrirait sans doute pas d'inconvenient im-
mediat, mais il en serait tout autrement tres vraisern-
blablement si l'absorption devenait quotidienne. On
ne saurait invoquer ici en faveur de la saponine une
action conservatrice, comme on l'a fait pour Facide
salicylique, les hisullites, etc. La saponine ne sert,
en realite, qu'a trot-I-Ter sur la nature de la marchan-
dise en communiquant aux bieres une propriete
qu'elles ne possedent pas ou qu'elles ont perdue en
subissant certaines avaries. C'est pourquoi, et pour
toutes ces raisons, .le Conseil d'hygiene publique de
Belgique 61-net l'opinion que l'addition de saponine
ne saurait Ure tol6ree, dans aucun cas, alors meme
que le consommateur serait prevenu par un avertis-
sement prealable qu'il y a de la saponine dans la biere
ou dans la liqueur qu'il achhte. Cette conclusion nous
parait fort sage et merite d'avoir de l'echo en France.

H. DE PARVILLE.

et:tc-o{ilEftoc-ct

LE MOUVEMENT SCIENTIFIQUE

REVUE

DES PHOGRES DE L'ASTRONOMIE(')

Identification de la comMe Swift du mois craoCit et de la
com .ele Lexell. — Multiplication des orbiles delterniMMes
par Le Verrier. — Nombre croissant des families le
comaes. — Les m6leores du milieu d'aofit et la cornett.:
de 1866. — Importance croissante des apparitions. —
Observation maximum de la nuit du 13 au 14 h Paris. —
Appareil de N. Bigourdan pour drnerminer Ventre ° et la
sortie des meleores dans l'almospliere. — Nkessite de se
preparer a l'observation du maximum de 1898 ou de 1899.

La comete découverte le 20 aait 4895 par M. Swift
de Rochester a ete consideree , pendant plus de
trois mois, comme une comete nouvelle. Cependant,
il parait que ce n'est qu'une vieille connaissance,
qui a fait beaucoup parler d'elle depuis 1779, quoi-
qu'on ne l'ait point aperçue une seule fois
cette epoquo. Il parait qua nous assistons a une re4:.
petition de l'histoire de la comete Faye.

En 1772 un astronome allemand, nomme Lexell,
avait annonce qu'une comhte decouverte cette annee
reviendrait en 1779; mais depuis, cet astre n'avait
plus reparu. Ce savant eut beau pretendre que sa
comete avait passe pres de Jupiter, qui avait trans-
forme tons les elements de son orbite, il avait ete

(1) Voir le n o 416.
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tourne en 'ridicule par toutes les gazettes du temps. 	
ont eu lieu dans des conditions tres favorables et

La maniere peu encouragean te dont cetT expli- ineine inoubliables a l'Observatoire populaire du

cation avait été reçue ne refroidit pas le zele de 	
Trocadero. M. Leon Jaubert, l'infatigable directeur de

.Le Verrier, en faveur de l'explication proposee. Il y 	
ce bel etablissement, avait groupe autour de lui une •

a environ un demi-siecle, il examine l'hypothese de	
dizaine de jeunes gens qui, avec l'intrepidite natu-

Lexell; et il eut la patience de soumettre au calcul	
relle a leur age, n'ont pas 'ache prise.

totites les liyPotheses auxquelles elle pouvait don- 	
Des brumes epaisses qui avaient couvert le ciel dePa-

ner lieu. 11 arriva ainsi h presenter une série d'or- 	
ris vers l'heure do minuit ne los ont pas fait deserter

bites sur- lesquelles la comete fugitive devait etre 	
leur poste. Ils ont été magnifiquement recompenses

reherchee.	
de leur perseverance par un spectacle d'une exquise

Malgré cette extension des idees de Lexell, et	
beauté. A partir de trois heures du matin, le ciel

l'immense reputation de l'auteur de ce grand travail, 	
s'est découvert et, quoiquc des brumes soient venues .

on avaitfini par se decourager. Mais l'orbite de la	
l'obscurcir A differentes reprises, on peut compter

comete Swift ayant offert un caractere numerique que l'on a eu un ciel magnitique pendant un inter-

determine par M. Tisserand sur la cornete Lexell, 	
valle de temps evalue environ a deux heures, en

M. Schuloff, l'habile calculateur du Bureau des lon- 	 totalisant la dorée des eclaircies jusqu'h six heu-

gitudes, reprit la serie des calculs et constata que ]a	 res, moment oh la brume a recommence et oh, du

comete Swift decrivait bien un des orbites indiques 	 reste, point l'aurore, puisque le Soleil se montre a

par Le Verrier comme appartenant h la comete sept heures.
Lexell, dont on avait perdu quinze a seize passages 	 Par une coincidence bizarre, le radiant était

consecutifs.	
situe entre Jupiter qui, se levant a neut. heures du

Depuis que Le Verrier a execute ces calculs, on a	 soir, hait beaucoup plus eleve au-dessus de l'hori-

fait de tres grandes découvertes en astronomie sur la	 zon, et Venus qui, se levant a deux heures dn matin,

nature des eornetes. On a reconnu que les orbites de	 etait encore noyee dans les brumes de l'horizon, mats

ces astres sont peuples par une foule de corps ce-	 qui se voyait admirablement a cause de son mer-

lestes de differente nature, dont les uns sont liquides, 	 veilleux eclat. Enfin la Lune, qui a Le nouvelle le 46,

les autres solides, et d'autres enfin gazeux avec des	 etait encore visible, mais comme un tres mince
noyaux plus ou moins nombreux, ou plus ou mains croissant d'argent ne rayonnant aucune lumiere

considerables. IL y a quelquefois plusieurs Gametes	 genante. Elle ne faisait que de contribuer h la beaute

courant le long d'un memo orbite, et susceptibles 	 de la representation celeste.

d'etre observees successivement par les astronomes 	 Pendant trois heures, M. Leon Jaubert et ses

de la Terre. Tl n'est done pas tout h fait certain que aides n'ont pas compte moins de deux cents holies
la comete Swift, qui est un corps celeste peu imper- filantes conformables, c'est-a-dire partant du point

tant, soit la meme quo la comete de 1772, qui posse- du ciel oh notre atmosphere rencontre ce riche
dait un éclat considerable. Mais si ce D'est elle, c'est	 courant de corpuscules celestes.. Ces etoiles étaient

une de ses congeneres qui eprouve les memes affl- 	 toutes petites, blanches, variant de la sixieme a

nitês pour l'orbite de Jupiter. En effet, lors de son 	 la huitieme grandeur, avec de tres petites trajec-

passage de 1886, elle est arrivee a une distance dan- 	 toires, et elles duraient juste le temps de les aperce-

gereuse de'co geant des cieux, et a failli se faire cap-	 voir et de les compter. Elles etaient tout h fait

turer.	 distinctes des filantes provenant des autres parties

Dans son tour actuel, elle s'approche de Mars a	 du firmament, et qui etaient assez nombreuses; car
une distance qui descendra jusqu'h 800,000 kilome- il y a a cette epoque un assez grand nombre de ra-
tres, et qui donnerait une terrible entorse h. sa courbe 	 diants a l'horizon : celui d'o de Perse, et de II de la

si la masse de cette planete n'etait le 1/4000 de celle 	 Grande. Ourse, sont les plus connus et les mieux

de Jupiter. Un peu plus tard, elle arrivera a. 8 mil-	 observes.
lions de kilometres de ce corps redoutable, cc qui, 	 Comme nous l'avons dejh rappele et comme il

suivant les calculs de M. Schulhoff, produira sur son	 n'est pas superflu de le dire, cet essaim d'etoiles

orbite une revolution telle qu'on ne la verra repa- 	 filantes a etC naturellement considere eornine forme

raitre qu'en 1931, de sorte que les quatre prochains	 par des corps se mouvant sur l'orbite de la comete I

passages de son perhelie seront perdus pour nous	 de 1866, decouverte h. Marseille par l'astronome
comme les seize on dix-sept precede,nts l'ont ete dejh,--i	

Tempel. dont le perhelie est tres voisin de l'orbite
..ainsi que nous venous de le rappeler. 	 de la Terre, et dont l'aphelie est situé dans le voi-

• II resulte de ces circonstances véritablement re- 	 sinage de l'orbite.d'Uranus. II semble que ce soit un
marquables que, dans sa communication du 4 no- immense courant de matures celestes joignant, en
vembre 1886, M. Schulhoff emploie la publicite des 	 quelque sorte, deux astres situés h une distance de
Comptes rendus pour adjurer 1es astronomes d'ob-	 plus de deux milliards de kilometres. En effe.t, les
server avec un soin tout special un astre aussi inte-	 phenomenespériodiques que l'on a observes en 1.799,
ressant,	 en 1833 et en 1866 dans tout leur eclat et que l'on

Le flux des etoiles filantes du radiant du Lion a observera de la meme maniere, en 4898 ou en 1899,
tenu toutes les promesses que nous avons faites en 	 ont leur analogie dans le monde lointain, dont le
son nom depuis plusieurs annees. Les observations 	 grand Herschell a revel() l'existence aux enfants de
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REVUE DES PROGRI.:S DE L'ASTRONOMIE.

Mousen-lent du radiant
des étoiles du Lion pendant deux periodcs de trente-trois ans.

la Terre. Seulement, au lieu d'être de trente-trois
ans, la période de ces Leonides est beancoup plus
longue pour les Uraniens. On pent estimer qu'elle
est de trente-trois de leurs années, soit deux mille
sept cent quatre-vingt-treize des ndtres, periode dont
l'observation serait beaucoup trop longue pour ne
point échapper é des étres ayant une constitution
cérébrale analogue a la notre et des moyens de
constatation aussi peu energiques que ceux que nous
possedons sur notre Terre.

REVUE DES PROGRtS DE L'ASTRONOMIE.

Instrument de M. Bigourdan.	 .
pour l 'observation des etuiles filantes.

M. Bigourdan, an des plus habiles astronomes de
l'Observatoire de Paris, a imagine pour Petude de
ces météores un instrument fort ingenieux, dont
nous donnons on croquis. C'est une sorte de theo-
dolite sans lunette : l'observateur est guide par une
croix dont les branches sont assez epaisses pour se
profiler sur le ciel, et etre apercues 5. la tumiere des
etoiles. La situation du point ainsi vise rapidement
est indiquée par deux touches laissant unetrace, l'une
sur an limbe vertical et l'autre sur un limbe.
zontal, divise en degres. Quelque rapide que soit
mouvement du bolide, il est facile de determiner son
entree et sa sortie lorsque l'instrument est braque
sur le radiant auquel il appartient. M. Bigourdan en
a fait l'essai sur un beau meteore qui s'est montre
dans la nuit du 12 au 13 avec an éclat intermediaire,
entre Jupiter Pi Venus, et a décrit, en deux secondes,
un arc celeste dont la Ion gueur etait de plus de 900

REVUE DES PROGRI.,:S DE L'ASTRONOMIE.

Position actuelle du radiant
clans la constellation du Lion:

de I'equatcur. Quoique le nombre horaire determine
par M. Leon Jaubert soit peu considerable, en pre-
sence de ceux des années 1799, 1833 et 1866, il est
déjàtrèsremarquable, car il y a peu de radiants qui
l'atteignent a l'epoque de leur grand eclat. Corinne
l'echeance du procliaiu maximum des etoiles du Lion
arrivera au plus lard, en quatre ans, et qu'il ira en
grandissant rapidement, d'ici la, nous aimons a croire
que l'on se decidera, des l'an prochain, a tenter des
ascensions a6rostatiques, comme nous en avons
donne l'exemple lors du maximum dernier, il y aura
bient6t trente-trois ans. En effet, l'usage d'un aérostatk
est indispensable pour que l'on puisse rencontrer
le ciel par dont on a besoin, pour ne rien perdre
d'un des plus beaux et des plus importants phe-
nomenes que la voiae celeste offre h nos investi-
gations. Nous reviendrons sur ca sujet avec le soin
dont il est digne a tous egards.

W. DE FONVIELLE.
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ROMAN

IGNIS
SUITE (1)

-« Les benefices d'une pareille entreprise sont extre-
rnement longs a chiffrer, etant énormes comme leur
.setrce; et 'se confondant, par leur durée, avec la duree

_.6.1=.8rne de cette pla-
r4te et de son hu-
manite. Aussi,
éprouve-t-on tout
d'abord la crainte
que les obstacles et
les depenses ne leur
soient proportion-
nes. Il n'en est rien
heureusement; la
depense est mu-
dique, et les diffi-
cultes sont canes
du premier terras-
sement

« Notre globe,
Messieurs, n'est
qu'un vase en terre
dont les parois, de
40 kilometres d'e-
paisseur, sont rem-
plies do 1,060 mil-
liards et demi de
metres cubes de
vapeurs ou de feu
liquide ; et il ne
s'agit que de pra-
tiquer une prise de
vapeur sur cette
chaudiere, de don-
Der un coup de
vilebrequin clans
cette paroi , ope-
ration qui s'execute
chaque jour dans
nos ateliers, avec

difference que
noschaudieres sont
en cuivre et en fer, tandis que la crmite terrestre est
d'argile, et que nous nous proposons de trouer une
partie seulement de son epaisseur.
„ « Nous étant convaincus, Messieurs, de la facilité

p'arriver au feu central, il nous restait le devoir
':d'examiner si le forage d'un puits etait le meilleur
chemin; car d'autres voies s'offraient a nous très se-
duisantes, faut en convenir, tout ouvertes, et en
apparence plus economiques : la voie des volcans, de
ces deversoirs du feu central, auxquels il suffirait, ce
semble, d'adapter un robinet et un couvercle, pour
on capter la chaleur et la distribuer; fallut-il, au

(1) Voir le n o 419.

prealable, y faire quelques travaux intérieurs, pour
regulariser et accroitre le debit : travail nouveau,
d'un Vif interet, dans lequel votre commission se ffit
jet6e avec plaisir.

,( Male l'Angleterre et l'Irlande ne possedent que
des volcans eteints, effaces même do la surface, et
qui eussent exige de grands frais pour retrouver le
filon de leur flamme, depuis si longtemps disparu.
D'autre part, y avait-il chance de trouver ailleurs un

volcan, dans de
bonnes conditions,
a vendre ? Votre
commission se l'est
demande et a porte
successivement son
regard sur les cra-
teres les plus esti-
mes.

« Tout d'abord,
il a fallu ecarter
quelques sujets
d'une grande ener-
gie, mais d'une
mauvaise nature,
ou trop eloignes.
L'Islande, note in-
men t, dont un coup
de bech ecorchant
le sol, fait jaillir le
feu et l'eau chaude,
mais trop peu con-
trate; en Arneri-
que, lc Cotopaxi,
qui produi t surtou t
de l'acide carboni-
que, et serait specia-
lenient propre a la
fabrication de l'eau
de Seltz; a Java,
la Papandayang,
volcau d'une belle,
puissance, mais
inapplicable h l'in-
dustrie, tant quit se
bornera h une erup-
tion par siecle.

« Revenant en
Europe, noire attention s'est portee sur le Stromboli,
bon volcan, d'une activite perseverante depuis vingt
siecles, recommande par Homdre pour la beauté de
sa flamme' et classe par lui parmi les phares de la
Mediterranee, mais situe dans un pays abrupt, sur
une men dont les iles amphibies emergent ou plongent

l'improviste, comme l'ile Giulia qui, depuis 1831,
a passé quarante-quatre ans sous l'eau.

« Sur le Vesuve, qui del-dote, en ce moment, une
louable activite, mais sujet a des paresses qui durent
huit et dix ans. La Compagnie du Feu central, en
faisant appel son concours, s'exposerait h subir des
che'mag,es, ou a se lancer dans des ameliorations die-
pendieuses au sein de son cratére. Les aptitudes du
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Vesuve le destinent moms, d'ailleurs, a être un pro-
ducteur de feu et de force motrice qu'un volcan de
luxe et de promenade. S'il a ruine Herculanum et
Pompei, it enrichit Portici et Naples de la depouille
des etrangers qu'il attire ; et ces -villas ne consenti-
raient pas plus vendre leur volcan, que les Alpes
leurs glaciers ou les Pyrenees leurs cascades.

« L'Etna, que nous avons étudie enfin, presente
un remarquable ensemble de qualites, mais dont il a
les défauts. Nous doutons qua la violence de son era-
tere lui permit de supporter un couvercle : et com-
ment blinder, luter, garantir des fissures une
montagne en pression, de 30 lieues de tour, de
3,315 metres d'altitude, nous obligeant a l'effort
illogique de monter dans les nuages pour descendre
au sous-sol?

« L'examen approfondi de ces differents moyens
nous a conduits h. les abandonner, et a choisir, pre-
ferablement a la voie rapide suivie par Empedocle,
un cheinin plus sin . , un puits qui nous mene au but
pas h pas, mais a la vitesse certaine de 1° de
chaleur par 32 metres; suit 12,000 matres ii creuser,
pour obtenir les 203,000 calories correspondant au
million de chevaux-vapeur propose.

DEVIS D'UN PUITS GCOTHERMAL

DE 15 'MATHES DE DIANaf.TRE SUR 42,000 MCTRES	 PROFONDEUR,

AVEC VILLE DC 25,000 HABITANTS

fouille, montage, rangement et transport do
2.124.000 metres cubes A 60 fr. run. 	 '127.410.000 fr.

Structure mCiallique, -120.000 tonnes do
fer h. 700 fr. l'une 	 	 84.000.000

Betonnagc et mnonnerie, '100.000 metres
cubes, A 30 fr. l'un 	 	 21.000.000

Canalisation de la force motrice, 6.250.000
metres cubes, 4 10 fr. le metre cube 	 	 62.500.000

(Terrains h Mar) achat de 10.000 hectares
4 5 fr. le mhtrc 	 	 500.000.000

Construction d'une villc modelc de 25.000
habitants, avec jardins, squares, campagne
autour et eitè industriellc dans le sous-sol 	 	 100.000.000

Interets du capital pendant la construction
du puits (804.010.000 fr. A 5 p. 400 pendant
huit ans.) 	 	 357.076.000

Frais d'ernission et de publicile, gratifica-
tions, remises, commissions, pots-de- yin aux
journaux et pourboires anx banquiers 	 22. 820.000

Depense totale 	  '1.275.736.000 fr.

PRODUITS ANNUELS

Les Unefices 3 recueillir de Poperation consistent :
1° Location des immeubles construits par la Compagnie ;

10 p. 100 du capital correspondant 	 	 '10.000.000 fr.
2° Location de la force motrice, 4 raison

de 2 fr. par cheval-vapeur et par jour, au
lieu de 3 fr. 50 c. (prix actuel) 	 	 730.000.000

Total du benefice 	 	 740.000.000

« Soit 58 p. 100 du capital engage.
« Auxquels benefices viendront s'ajouter les droits

d'exploitation des brevets de la Compagnie, et les
gains resultant de Pentreprise generale de tous les
puits geotherrnaux.

« Nous sommes prêts, Messieurs, h discuter
devant vous, dans leurs details et souklêtails, les
chiffres que nous venons d'avoir Phonneur de vous
soumettre.

« Signe : William HATcturr et JameSA.flcunon,
« ingdnieurs.

La lecture de ce rapport est suivie d'une-discussiOn.
approfondie, a laquelle prennent part 149M. Stopman,
Tom Barnett, le vicomte Powel, James Archbold,
William Hatchitt, et divers membres de l'assetriblee.

M. Greatboy ayant demande a poser une question,
M. le President lui donne la parole.

L'honorable membre, tout en rendant pleine jus-
tice aux etudes si consciencieuses des eminents inge,-
nieurs, exprirne la crainte qu'ils n'aient oublie un
point de vac.

MM. James Archbold et William Hatchitt protes-
tant avec force, et affirment que jamais, de mennoire
d'homme, un ingenieur, sortant de Polyteenic School,

n'a mine un point de vue. Ils estiment cette alle-
gation regrettable, et somment M. Greathoy cle s'ex-
pliquer.

M. Greatboy s'explique. 11 craint que les puits
geothermaux prenant trop d'extension, a raison
meme de leurs grands avantages, le feu central ne
soit inconsiderement exploite, et prematurement
epuise.

Avant d'engager definitivement ses capitaux, l'ho-
norable actionnaire desirerailque MM. les ingenieurs
pussent garantir au feu central terrestre un minimum
de duree, quatre ;vingt-dix-neuf ans par exemple,
dark &gale a celle de la Societe.

MM. James Archbold et William Hatchitt répon-
dent que M. Greatbny a joue de mallieur en s'atta-
quant precisement au point de vue qu'ils ont le
mieux etuclie, non seulement comma ingenieurs
charges des interets de la Compagnie, mais encore
comma d'honnetes gens, desireax qua la generation
contemporaine ne dilapide point une richesse aussi
importante que le feu central, patrimoine indivis de
toute l'humanite; et qu'elle en laisse leur part h ses
clescendan Ls.

Que M. Greatboy se rassure : Papprovisionne-
ment de feu terrestre repond aux plus larges 6v en-

tualit6s ; et, en admettant, comma une raisonnable
moyenne, la creation d'un puits cl'un million de
chevaux par 100,000 habitants de cette planate, ii
y en aurait, d'apras les calculs les plus précis, non
pas pour quatre-vingt-dix-neuf ans, mais pour
2,153,300,000 siacles.

Il appartiendra, d'ailleurs, h la Compagnie cod
cessionnaire des forages d'en mod erer l'extension.•

M. Greatboy répond qu'il se felicite d'avoir pose
une question dont le reponse depa.sse toute ses es-
perances. II se declare satisfait, et remercie MM. les
ingenieurs.

suivre.)	 Cto DIDIER DE CHOUSY.
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ACADEMIE DES SCIENCES
Séance du 25 Novembre 1895.

— kiection. A quatre heures, l'Acadernie a procede a I'd-
lection d'un membre titulaire de la section de medecine et de
chirurgie, en remplacement de M. Verneuil, decede.

La section avait dresse la liste de classement suivante.
ligne ; M. le professeur Oilier, de Lyon; 2 0 ligne : M. le

.professeur Lannelongue, de Paris; 3 e ligne: M. le D' Lucas
thainpionniere, professeur agrege de la Facult0 de Paris,
chirurgien des 1Mpitaux.

,, Au premier tour de scrutin, M. le professeur Lannelongue
a- Re nommé par 36 voix contre 22 accordees Oilier, 1 a
M. Lucas-ChamPionnidre et 1 bulletin blanc, sur GO votants.

M. le professeur Lannelongee (Odilon-Marc)esl ne en 1810,
a Castera-Verduzan (Gers).

11 fit ses etudes nidilicales a Paris, obtint le diplOme de
docteur en medecine en 1867, fut recu agrege en 18(19 et, la
meme annee, fut nomme chirurgien du Bureau central des
hepitaux.

Attache comma chirurgien en 1873 0 Phfipital de Bicetre,
il passa, en 1873, a l'hOpilal Trousseau.

Elu membre de l'Acadernie de medecine le 17 juillet 1883,
il fut nomme, le 30 juillet 1881, professcur de pathologie
externe a la Fecund do medecine Paris.

M. Lannelongue est l'auteur de nombreux travaux sur les
questions les plus diverses de la chirurgie et notamment sur
les manifestations de la tuberculose en chirurgie, tous travaux
qui ont valu a ce clinicien une juste notoriele dans le monde
scientifique tout entier.
— calolle polaire de Mars. On admet generalement quo

la calotte polaire de Mars est faite de glace on, tout au moins,
que le pole de cette planete est entoure d'une ceinture de
glace variable d'etendue suivant les saisons. 11 est de fait
qu'on l'a toujours vue grandir avec Pintensite de noire hiver
et MI-Mauer avec la secheresse de Pete.

II ressort d'une note que M. C. Flammarion adresse a l'Aca-
ddinie, par Fentreinise de 61. Faye, que cette anuee encore —
une serie d'observalions et do dessins pris a l'observatoire de
Lick (Ameriaue) le prouvent— la calottepolaire de cette
plandte a diminue en grandeur tres notablement a mesure que
la planeto se rechauffait sous Diction du Beloit d'ete.

It serait certainement intere.ssaril de suivre ces variations
de la glace polaire de Mars et de voir jusqu'a quel point il y
a coincidence avec ce qui se passe sur la Terre.

— Une nomenclature des essences forcslieres. M. Albert
Gaudry presente a l'examen de la compagnie nn album
dresse par M. André Thil, inspecteur des forets — le mdme
qui installa a l'Exposition de 1889 les collections du pavillon
foreslier — renfermant cent coupes de nos essences indigenes
a Pechelle de 1/33 de millimetre.

Ce travail sera tres précieux a la lois pour les forestiers,
botanistes, proprietaires, etc., et pour les paleon tologistes,
qui ont si frequemment a determiner des morceaux de bois
fossiles.

— Les invasions des saulcrelles. M. Edmond Plauchut
adresse ['Academie une etude tres detainee — la plus com-
plete certainemenl qui ail ete faile jusqu'ici sur ce sujet — sur
‘, les invasions de sauterelles

L'auteur, qui est a la lois nn naturaliste distingue et un
dcrivain de talent hien connu, fait dans son travail Phistoire
naturelle complete des differentes especes d'acridiens qui
ravagent noire colonie d'Algerie, depeint leurs mcnurs, leurs
habitudes et dresse la carte des invasions les plus desastreuses
qu'on ait eu a enregistrer jusqu'ici, tant sur la terre d'Afrique
que dans les autres pays, surtout ceux du littoral mediterra-
neen.

Nouvelles scientifiques et Faits divers.

LES CUISINES POPULAIRES DE VIENNE. — La Nineteenth
Century consacreun article interessant aux cuisines po-
pulaires de Vienne.

Organisae des 1892 par un intelligent philanthrope;
M. Kuhn, l'institution a prospere tout en rendant d'irm7
menses services a la population ouvriere de la capitale
autrichienne; elle ne compte pas moins aujourd'hui de
huit restaurants populaires repartis dans les quartiers
industriels, et auxquels sont venus s'adjoindre cinq au-
tres restaurants analogues, dus a l'initiative de sociates
semblables a celle fondee par M. Kuhn. 11 n'est pas rare
que chaque restaurant heberge plus de 2,000 personnes
par jour.

Le prix moyen d'un repas est de 0 fr. 40; mais la
carte, renouvelee chaque jour, offre des plats a 0 fr. 0'7
et 0 fr. 10; pour 0 fr. 15, on peut avoir un demi-litre
de legumes ct 200 grammes de pain. Les payements
s 'effectuent avec des tickets achetes a rentree ; les
clients regoivent au passage un convert, mais doivent
chercher leurs aliments et se trouver un siege. Toutc
autre boisson que l'eau est exclue.

L'institution ne prereve aucun benefice, mais elle s'ar-
range pour que les recettes couvrent les frais avec un
leger excedent comme reserve : c'est ainsi qu'en 1891
les comptes se sent balances par 9,000 francs en faveur
de l'Association.

L 'ARSOR PTION DES RAYONS SOLAIRES PAR LE BROUILLARD.

— Le Bolletino mensuale de la Societe italienne de me-
teorologic public un résumé des travaux de MM. Bar-
toll ot Stracciati sur Babsorption des rayons solaires
par le brouillard et par les nuages.

Les resultats obtenus sont des plus interessants ; les
observateurs ont constate qu'un voile de cirrus intercep-
tait jusqu'a 30 pour 100 des rayons solaires et qu'un
brouillard leger retenalt de 58 a 92 pour 100 des rayons
qui eussent eta transmis avec un temps clair.

AGRONOMIE

LA REINE DES POMMES DE TERRE

La pomme de terre, comma la plupart des Sola-
odes, est originaire d'A_merique; on l'y trouve en-
core a l'etat sauvage clans certaines regions désertes
du Chili et du Pérou. Darwin, notamment, clans son
celebre voyage h Lord du Beagle, la rencontra, en
grande abondance, sur les sables maritimes dans.
l'archipel Chonos du Chili meridional.

Ses fleurs sant blanches ; ses tubercules, petits,
ont au plus 0'11 ,05 de diainUre; ils soul aqueux, insi-
pides, mais sans mauvais gait apr6s la cuisson.

Au moment de la decouverte de l'Amerique,
culture de la pomme de terre était pratiquee depuis
longtemps dans toutes les regions temperees qui
s'etendent du Chili a la Nouvelle-Grenade. Elle
l'etait au milieu du xvto siècle dans la partie des
Etats-Unis appelee aujourd'hui Virginie et Caroline
du Nord. Elle fut introduite en Europe vers 4580.
Charles de l'cluse (Clusius), botaniste d'Arras, en
recut, en 1588, deux tubercules qu'il cultiva ; il (Stu-
dia les plantes qui en provinrent, sous le nom de
Papas Peruanorum, et, en 1601, il en publia une
description complete, aceompagnee de figures, dans
son Ilisloire des plantes rares. Chaque pied portait
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Un tubercule pesint 39 idlogs; Cairns une photographie.
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j'uSqU'a cinquante tubercules ayant 0°,04 a O m ,05 da
longueur, irregulierement ovo'ides et rougeatres. La
fleur .était rosee avec cinq raies longitudinales de
Couleur verte ; elle avait, dit-il, une douce odeur de

ce que personne n'a jamais constaté de nos
jours. 11 obtint, a ['aide de graines, une variete
fleursblanches.

Nous connaissons la pomme de terre spontanee et,
grace aux précieux
renseignements de

elusids, nous savons
quels etaient l'aspect,
la grosseur des tuber-
cules cultivés il y a
plus de trois siecles ;
nous pourrons done
juger des progres ac-
complis depuis cette
époque.

Il n'y en eut guere,
en France du moins,
jusqu'en 1820 on la
culture en devint gene-
rale. Depuis soixante-
quinze ails, le choix
des semences pratique
intelligemment, en
vue d'un but deter-
mine, par les grands
agriculteurs, a donne
naissance a une foule
de varietes de la
plante cher° h Par-
mentier.

Quelle surprise
éprouverait Clusius
s'il lui elaitdonne . de
voir, ranges dans une
exposition agricOle,Ces
merveilleux produits
d'une habile selection
et que les pauvres pe-
tits tubercules dont il
nous a donne la des-
cription feraient, a
cote, triste figure !

IL en verrait de tou-
tes les couleurs ; des blanches, comme le Snowflake
(flocon de neige); d'autres, d'un jaune pale, comma
la Junon, ou encore jaunes, comma l'Imperator, le
illarjolin ou la Royale; roses, comma Aspasie ;
rouges, comme la Vitelotte ou la Pousse debout;
.violettes, comma la Quarantaine, ou enfin noires,
comma la Truffe et la Ndgresse.

Et dans leur forme quelles etranges varietes! Le
Canada, la pomme de terre Chardon, la Farineuse
rotige, d'autres encore, sont rondes ; la Belle de
Fontenay represente une grosse amande ; la Corne
Manche est longue et arrondie ; la Saucisse, longue
et plate, etc. Les unes conviennent pour la grande
culture; les autres pour le jardin ; certaines se reed-

tent en aart, • d'autres -en novembre ; celles-ci sont
excellentes pour la cuisine, celles-la ont ete « faites »
— si l'on peut employer cette expression — pour la
feculerie et la distillerie.

Certains agriculteurs se sont attaches a obtenir des
tubercules 6[10111e3 ; la Come blanche» lphant
blanc, sont les plus remarquables de nos varietes:
francaises a ce point de vue, mais que Sont

bercules a e6te de
pommede terre mons-
trueuse qua repiO-
duit notre gravure
d'apres une photogra-
phie!

C'est l'Amerique
qui a vu naitre cette
reine des pommes de
terre; elle appartient
a la variete Maggie
Murphy, elle a ete re-
tiree du sol en sap-
tembre dernier sur
l'exploitation agricole
de M. J.-B, Swan, de
Loveland (Etats-
Unis). Elle a 0m,'71
de longueur, O'n ,35 de
diametre ; elle peso
39 kilogrammes, ce
qui equivaut au poids
de 4 decalitres de pom-
Ines de terre ordinai-
res ; au ssi le vigoureux
gaillard quila presente
devant l'objectif a-t-il
l'air desireux de voir
finir l'operation.

La Maggie Murphy,
bien connue de l'autre
cOte de l'Atlantique,
est excellente comme
qualite et tres pro-
ductive, En 1894, sur
la ferme du même
agriculteur, M. Swan,
40 ares consacres
cettevariete ont donne

un rendement de 455 hectolitres, soit, en poids,
28,000 kilogrammes a l'hectare. Le rendement
moyen de la pomme de terre en France est de
40,000 kilogrammes a l'hectare.

Comme on peut le penser, cette pomme de terra
gigantesque n'est pas destinee a paraitre sur
table, il y a un grand profit pecuniaire en meme
temps qu'un interet scientifique considerable a la
conserver pour la semence.

A/IC:TOR DELOSItRE.

Le Gdrant : H. DUTERTRS.

Paris. — Imp. LiROUSSE, 17, ruo Montparnasse.
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GÊNIE CIVIL

Les Chemins de fer a cr6maill6re.

Je voyageais en septembre dernier au pays des
.crernailleres et des funiculaires. Autrefois, on eut
dit au pays de Guillaume Tell, mais tout change.

;Depuis le succes persistant du chemin de fer du

Ai ghi, les 'capitalistes et les ingenieurs suisses ont

multiplié les chemins de montagne. C'est h qui
prendra d'assaut une cime un peu bien placee ; la
cime, c'est la mine d'or suisse. On voit partout d'ele-
gantes alliches qui attirent le regard avec leurs illus-
trations aux couleurs crues et leurs promesses sedui-
santes ;« Coup d'oeil unique, vue sur toutes les
Alpes, Cure d'air, Kurort. » Encore un peu, et Fon
vous dirait : a Entrez, entrez, Mesdames et Mes-
sieurs, il y a de la 1-iace et la representation va com-
mencer ; montez, on commence. » La suggestion

est aisée en voyage. On monte, car la preoccupation
du touriste est de pouvoir affirmer qu'il a escalade
tous les sommets en vogue.

Apres le Righi (1,300 metres), le Pilate (2,100 me-
tres), puis le Stanserhorn (1,900 metres), le Rothhorn
de Brienz' (2,351 metres), la Schynige-Platte, pres

:;: d'Interlaken (1,970 metres), les rochers de Nayve,
pres de Territet (1,975 metres), etc.
- Et les chemins mixtes a cremaillere, ligne du Bru-
nig, ligne du Zermatt, ligne de la Wengernalp de
Lauterbrunnen a Grindelwald, etc..

Et les petites cremailleres et les funiculaires an-
ciens et nouveaux ! Il y en a pour tous les gaits,
dans la plupart des cantons.

Les vieux alpinistes	 reviennent pas. On a

SCIENCE ILL. — XVII

maquille la Suisse. Partout l'alpenstock cede la place
au ticket. Billets circulaires, billets aller et retour,
billets de sejour. Excursions completes : ascension,
descente, nourriture, lever du soleil I Adieu les vraies
excursions, les bonnes emotions de la montee et des
escalades I AL 1 le vieux temps, la gourde et le Viton
ferre, les refuges tout la-haut dans les paturages
parfumes et les grandes roches denudees ! C'est tini.
— Prenez vos billets.

Au fond, les vieux alpinistes ont tort. N'est-il pas
tres agreable d'escalader les montagnes sans fatigue,
d'arriver devant un panorama splendide le cerveau
repose et les jambes solides et de pouvoir admirer a
l'aise? Autrefois, on montait seul avec la crainte des
precipices, des avalanches. Aujourd'hui, toute la

3.
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famille est de la partie, les solides et les debiles. Le
plaisir est pour tout le monde. Les anciennes routes,
d'ailleurs, sont restees en place, et les suivra tou-
jours qui voudra. Puis, avec les cremaillares, que
d'économie de temps, d'argent et de soucis ! J'ai fait
en septembre, en quelques Ileums, ce qui autrefois
me coilitait plus d'une journee de fatigue. On va, par
exemple, a la Wengernalp et a la Petite-Scheidegg,
d'Interlaken, jusqu'a Grindelwald en quelques heures.
Les touristes de la generation de 1850 mettaient en
ce temps-la un jour et demi. La cremaillere est aga-
canto, peut-etre; mais elle a du bon.

Au surplus, il est a craindre que ses beaux jours
soient comptés. On ne pourra indefiniment construire
de nouvelles lignes et s'emparer de nouveaux som-
mets. Les vagons finiraient par monter a vide, ce
qui arrive dep.. Le courant des touristes s'établit
dans certaines directions et les capAalistes suisses
s'apercoivent a leurs depens qu'on ne marche pas
contra le courant. Certaines lignes parent mai leurs
actionnaires et les Suisses y regarderont a deux fois
maintenant avant de s'engager clans de nouvelles en-
treprises aleatoires. La plus interessante des cremail-
leres est, certes, celle du Rothhorn de Brienz ; c'est
aujourd'hui celle qui s'elave le plus haut. Elle a
coatd environ 2 millions d'etablissement. La Societe
qui l'a construite en 1892 a (10_ ceder la place en per-
dant plus de 1,500,000 francs. Et les ingenieurs qui
ont arcade aux premiers exploitants ont quelques
craintes sur Pourtant la vue du Rothhorn
est incomparable. Elle embrasse toute la chaine des
Alpes. Au premier plan le lac de Brienz ; a droite,
au-dessus d'Interlaken, un coin du Jac de Thoune,
toute la vallee du Hasli depuis Merrigen jusqu'aupres
du Grimsel; de l'autre côté, le petit lac Eysee, le lac
de Sarnern, une partie considerable du lac des Quatre-
Cantons avec leRighi, un coin du lac de Zug, une
longue bande de celui de Neuchatel et mdme le lac
de Constance !

N'importe, le touriste ne s'arrete guere. La cou-
rant des visiteurs est établi sur le Brunig, et Fun voit
les visiteurs qui viennent d'Interlaken et du G-iess-
bach s'engouffrer dans les vagons du chemin de fer
Brienz-Alpanach, sans mdme jeter un coup d'ceil sur
le petit embarcadère du Rothhorn. Les cremaillares
ont aussi leurs destinees.

Aux Quatre-Cantons, le chemin du Pilate a en-
core certains succes : c'est si pres de Lucerne oil
affluent les touristes. Mais l'abondance des affiches
et des noticesque l'on distribue partout montre qu'il
doit rappeler qu'il existe. On voit briller le soir de
grands faux rouges au sommet. Il est bon que l'on
sache qu'il -y a du monde la-haut.
, La cremaillare electrique du Stanserhorn près

d'Alpanach, la concurrence au Pilate, est interes-
sante, mais la foule en connalt-elle bien le chemin?
Et cependant, chaque soir, du sommet (cinq fois la
tour Eiffel), un grand projecteur electrique envoie
un immense faisceau lumineux sur le lac des Quatre-
Cantons, sur Lucerne et le Righi ; sa lumiere blanche
illumine tant6t la ville et les villages, et tant6t les

montagnes. C'est un genre d'affichage intelligent.
On l'a toujours dans l'ceil le faisceau lumineux du
Stanserhorn.

Malgré tout, le nombre des touristes est limité et
les cremaillares sont deja bien nombreuses. Desor-
mais, on construira, j'en suis sur, avec certaine par-
cinionie et encore il faudra bien choisir. On nous
promet bientôt la ligne du Gornegrat, pres de Zer-
matt. La le courant est établi et la ligne fera large-
ment ses frais. Enfin, et ce sera peut-etre le derniet
triomphe de la cremaillere, le projet de chernin de
fer de la Jungfrau va entrer dans la phase de rex&
cution. Au mois de juillet dernier nous avons fait con-
naltre les grandes lignes du projet de M. Guyer Zol-
ler, de Zurich, approuvé par le Conseil federal et le
Conseil national (4). On nous avait ecrit, a ce propos,
que le chemin de la Jungfrau keit abandonne. Nous
avons Cté sur place savoir ce qu'il en était definitive-
ment. Les premiers jalons sont deja plantés sur la
premiere section de la ligne ; des le printemps pro-
chain, on commencera les travaux et l'on espere qua
tout sera termine en 1000.

Tel est briavement l'etat actuel des cremaillares
en 4895. On voit qu'en definitive il y aura encore de
beaux jours pour elles et pour l'industrie florissante
des h6teliers de la Suisse. Quand donc se (Wei-
dera-t-on en France a nous faire des h6tels confor-
tables sur nos montagnes ? Il y a tant d'etrangers
qui aimeraient a séjourner dans le Dauphine? C'est
l'h6tel qui fait la Suisse. Il n'est pourtant pas diffi-
cile d'installer en France des h6tels suisses et de
distribuer de belles affiches multicolores I Que ne
suis-je hetelier ?

LES BOIS EXOTIQUES

L'ACAJOU D'AFRIQUE

Les journaux americains commencent a se preoc-
caper des consequences que produira, sur leurs
marches, l'arrivée en Angleterre de grandes quanti-
tés de bois d'acajou d'Afrique, ainsi qua la probabi-
lite de l'exportation prochaine da cargaisons co nside-
rabies de ce bois dans l'Amerique du Nord. On sait
que les bois auxquels il est fait allusion proviennent
des immenses territoires concedes par 1T:tat francais
it M. Verdier, sur la cote d'Ivoire, au sud du Congo.

Il est a peu pres certain des maintenant, dit le
Canada Lumberman, d'apres les avis qui nous par-
viennent de France et d'Angleterre, que l'apparition
de ces enormes quantites d'acajou sur les marches
europeens agira de telle facon sur les prix, que hien-
tot il ne restera plus meme de place pour les bois
communs.

Le Hardwood, de Chicago, ajoute que s'il est pos-
sible d'obtenir a, Liverpool et au Havre le bois d'aca-

(1) Voir la Science Illner6e, tome XVI, p. 117.

HENRI DE PARVILLE.
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(Rapport de la commission spciale.)

La 14 novembre dernier le ministre des Travaux
publics déposait sur le bureau de la Chambre des
deputes une demande d'ouverture de credit s'elevant
a 5,200,000 francs pour la reparation des dommages
causes par la rupture de la digue de Bouzey ; il joi-
gnait, en meme temps, a ce document, le rapport de
la commission speeiale nominee pour rechercher les
causes de l'accident et le texte de la deliberation en
vertu de laquelle le conseil des ponts et chaussees
approuve cc document.

Ce rapport est beaucoup trop volumineux pour qua
nous pensions a. l'inserer en entier ; les details tout
techniques qui y sont contenus ont surtout un jute-
rel. pour les specialistes. Nous nous contenterons de
resumer les points importants.

L'avant-projet et le projet definitif de la digue ont
ete elabores par MM. Cahen et Ptignieres. L'appro-
bation officielle est en date du 12 février 1877.

Pendant le courant de l'execution, les ingenieurs,
c'est-a-dire MM. Cahen et Pugnieres proposerent de
surelever la digue et de l'exhausser a la cote de re-
tenue 371'1 ,50. Le conseil general des ponts et chaus-
secs, saisi de cette modification, emit l'avis que les
besoins de la navigation ne justifiaient pas ce tra-
vail, mais le. ministere (decision du 13 septembre 1880)
autorisa MM. Cohen et Pugnieres a passer outre.

Un an apres l'achèvement des maconneries (no-
vembre 1881), on commenca d'emplir le reservoir et
cette operation fut menee lentement et prudemment.
En decambre 1382 on constatait déjà la presence de
deux fissures, dites de temperature, c'est-h-dire dues
au retrait des materiaux.

Le 44 mars 1884, le niveau superieur etant en
contrebas de 2 rn ,70 de la cote maxima de hauteur
c'est-h-dire de SOL plein, la digue ceda brusquement,
et se deplaca horizontalement, sur une longueur de
135 metres sans occasionner d'autres accidents, si
hien qu'on laissa l'eau a son niveau, et ce ne fut
qu'un an apres, &est-a-dire en 1835, qu'on vida le

reservoir, pour examiner l'état de la digue, qui Malt
demeuree verticale, mais qui avait flechi selon un are
de cercle de 0,34 de fleche, determinant sine grande
fracture horizontale de 93 metres de long. Aux extre-
mites de cette fracture, des fissures verticales disjoi-
gnaient le parement d'amont tin entre groupe de
fissures se montrait, mais en aval, sur la partie de
la maconnerie qui avait subi le plus violent effort.
Enfin, le sol de fonclation etait fouille et disloque sur
une longueur de 2 ou 3 metres.

Une commission spêciale fut nominee ; divers in-
genieurs furent appeles a fournir leur avis, enfin un
devis et un projet de reparation furent adoptes.
Le milt dos travaux de refection etait estime a
160,000 francs. Neanmoins des doutes subsis-
talent sur la solidité de la digue, puisque les tra-
vaux furent interrompus, et l'ingenieur en chef,
M. Dupuis, charge dun nouveau rapport, Aerivait :

L'aspect de la fouille est en definitive rassu-
rant ; cependant on ne pourrait affirmer quo la sta-
bilite de Fouvrage fUt absolument certaine. Quoi qu'il
en soit, il no me parait pas v avoir autre chose
faire que d'executer le projet tel qu'il a été
Si des mouvements de la nature de celui qui s'est
déjà produit se manifestaient, ce qui, je l'espere,
n'aura pas lieu, il resterait la ressource d'executer
en aval un fort massif en terre, comme l'avait pro-
pose M. Fingenieur en chef Denys. »

La proposition de M. Denys, qui semble avoir ete
le mieux inspire dans l'esp'ece, avait ete rejete par
mesure d'economie. Le remblai a executer eut ete
compose de terres choisies et corroyees sur une
epaisseur de 10 metres, doublant le barrage en aval.
Il est certain qu'etayee par une resistance sembla-
ble, la digue n'efit pas cede ave3 la soudainete qui a
cause une catastrophe aussi douloureuse.

Les travaux furent done continues et men& rapi-
dement, mais au lieu d'attendre, comme lors du pre-
mier remplissage, deux mois apres la fin du travail
de refection (18 novembre 1889), on coinmenca
retenir les eaux, et six mois apres, étaient
arrivees presquc a la cote maxima : il s'en fallait de
0m ,50 a peine (15 mai 1890).

Le reservoir fonctionna regulierement des lors ;
tons les ans, il était empli a la cote maxima. La sur-
veillance exercee constata des accroissements, mais
legers, dans les fleches de la courbure du parement,
ainsi que des elargissernents, legers egalement, dans
les fissures preexistantes et rebouchees.

En fin, le 27 avril •1895, le terrible accident que l'on
connait et dont nous avons rendu compte a cette
epoque se produisait (1). Sur une longueur de
470 metres et sur une hauteur de 44 metres au-des-
sous du nivean de la plate-forme superieure, les
matériaux etaient arraches et rejetés, livrant pas-
sage a Peffroyable torrent des eaux dechainees. Cette
breche comprend en sa plus grande partie, les ma-
conneries qui avaient ete deplacees, lors du premier
mouvement, en 1884.

(I) Voir la Science illustree, tome XV, page 408.

jou dans les prix de 1 fr. 60 a. 1 fr. 90 le pied cube,
il n'y a plus guere a esperer d'exporter en Europe le
foyer, le chene et le gummier d'Amerique. Mais ce
n'est pas tout, comma il est probable que les exploi-
tants de la concession Verdier ne limiteront pas
exactement leur production aux hesoins de PEurope,

est evident que le surplus de cette production sera
expédie sur les marches des Etats-Unis et speciale-
rpent de New-York, et viendra faire une concurrence
lerieuse aux bois du Mexique, de Cuba et de l'Amé-
rique centrale, et, jusqu'a un certain point, merne
aux meilleurs bois des 2tats-Unis.

TRAVAUX PUBLICS

ta rupture de la digue de Bouzey.
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Parmi les causes principales de la catastrophe, la
Commission fait remarquer que le travail de consolida-
tion, execute en 1889, n'a pas été effectué comme
était prévu au projet; on devait introduire un coulis
de ciment clans les fissures, mais celles-ci étant trap
étroites, on s'est contenté de les boucher avec des
cordes goudronnées, serrées par des coins en bois.
Cette reparation, toute superficielle, laissait les vides
interieurs, qui eussent dii etre bouches par la bouillie
de ciment. Cette modification , inclifferente peat-
etre pour les fissures de temperature, etait tres pre-
judiciable a la stabilite de la digue, si l'on consi-

are certaine fissure oblique selon laquelle la rupture
definitive s'est faite.

D'autre part, lors de la construction initiale, le
travail s'est fait en deux campagnes. Quand on
entama la reprise après la premiere période, on mit
la construction a vif pour faciliter l'adherence des
nouveaux materiaux avec les anciens; or, la digue a
cede a ce pointde reprises ce qui prouve qu Ries =con-
neriesne s'etaientpas reliées exactement aux anciennes.

La Commission estime, en outre, quo l'on peut
mettre au rang des causes accessoires le fait d'avoir
trop rapidement rempli le bassin au niveau definitif,
alors qu'on eat RI proceder avec lenteur. Elle ter-
mine son rapport par les conclusions suivantes,
adoptées a l'unanimite :

a 1 0 Les maconneries de la digue de Bouzey etaient
exposees k des efforts de traction qui ont depasse
leur force de resistance, a cause du defaut d'adlie-
rence des magonneries executees en 1880, avec celles
qui avaient ete faites dans la campagne precedente.

« Il s'est produit par suite de ce Maul d'adhé-
renee, sous l'action d'un effort de traction de Ok,565
en moyenne, et de 1 1',13 au maximum, une longue
fissure horizontale au point de reprise des magonne-
ries, et cc sent les sous-pressions cleterminees par la
fissure oblique de 0'',243 qui provenait du deplace=
ment de 1884, et par cette longue fissure horizon-,
tale, qui ont amene la ruine de l'ouvrage;

« 2° La catastrophe de Bouzey montre qu'il
est nécessaire de disposer ces murs de reservoir,
de telle facon qua les maconneries no soient
exposees a aucun effort de traction ;

« 3° Dans le cas ou un
accident analogue a celui
que la digue de Bouzey a
eprouve en 1884 viendrait
a. se p rodni re dans d'autres
ouvrages, on ne devra pas
hesiter a refaire entiere-
ment les portions de ma-
gonnerie dans lesquelles
ou pourrait soupconner la
presence de fissures sus-
ceptibles de determiner
des sous-pressions ;

« 4° Il y a lieu de faire
proceder a la verification
des conditions de stabilite
des barrages en maconne-
rie existants, etdereduire
provisoirement, le cas
echeant, le niveau des
retenues qu'ils coalman-
lent, de fagon a y sup-
primer tout travail a la
traction. »

Le conseil general des
ponts et chaussees, appele
a donner son approba-
tion a ce rapport, apres
deliberation et ecliange

d 'observations, a conclu de son cule en ces termes :
« Le Conseil,
« Considerant que l'exhaussement de 2 metres de

la digue et de la retenue a Le realise contrairement
a l'avis emis le 4 0r septembre 1880 par le conseil ge-
neral des ponts et chaussées, qui avait propose
d'ajourner cet exhaussement;

• Considerant que cette circonstance, jointe a
l'existence des fissures qui se sont produites poste-
rieurernent, et notamment de la fissure horizontale,
qui parait due au défaut de liaison entre les ma-
eonneries de 1879 et de 1880, a ete une des causes
principales do la catastrophe de 1395;	 •

• Adopte les conclusions du rapport de la Corn-
mission, »

Quant aux contribuables, la conclusion qu'ils peu-
vent tirer est celle quo nous avons rapportée plus
haut; la reparation des dommages leur contera
5,200,000 francs.

PAUL JORDE.
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INDUSTRIE TEXTILE

LA SOIE DANS L'INDE

L'industrie de la soie n'a plus aujourd'hui, dans
• l'extension qu'elle avait autrefois, au temps

eû elle constituait la principale source de revenus de
:'ancienne « Honourahle Company o; cependant la

soie grège est encore un article très important du
.commerce de la grande colonie anglaise. Pour avoir
une idée exacte de l'état actuel du filage et du tissage
de la soie dans l'Inde, on ne peut visiter de meil-
leurs centres que Berbampore et Murshidabad. Le
gouvernement y a établi un laboratoire de séricicul-
ture pratiqué, dirigé par M. S. Mukerji, l'un des
plus brillants élèves de l'école d'agriculture de Ciren-
cester, qui a longtemps séjourné à Lyon et travaillé
à Paris, au laboratoire Pasteur.

Parmi les causes nombreuses qui ont entravé l'in-
dustrie de la soie dans ces dernières années, il faut
compter les maladies des vers, connues des bactério-
logistes sous les noms de
Pebrinc, Flacherie, Gras-
serie. M. Mukerji, appli-
quant la méthode indi-
quée par Pasteur, a placé
dans les villages habités
par les éleveurs des pro-
visions d'oeufs parfaite-
ment sains, choisis avec
des précautions méticu-
leuses. Les Hindous ,
après avoir hésité long-
temps à faire usage de
ces oeufs, com mencen ten-
tin à comprendre les avan-
tages de cette intelligente
sélection.

Les vers à soie du Ben-
gale sont le Bombyx . f or-
itinatus et le B.
qui diffèrent du B. Hari,
élevéen France et dans la
-plupart des autres pays
séricicoles, parce qu'ils
donnent. plus d'une ré-
colte dans le cours d'une
année et exigent de la
-nourriture à un état de développement moins avancé.
C'est pourquoi, au Bengale, au lieu d'avoir les mû-
riers dans les régions mêmes où l'on élève les vers,
on va, trois ou quatre fois l'an, moissonner avec
une faucille, comme on moissonne le blé, de véri-
tables champs de ces arbres, souvent assez éloignés.

M. Mukerji et beaucoup d'autres personnes compé-
tentes sont partisans de l'introduction des vers euro-
ropéens et d'un système de culture plus étendu, no-
-tamment dans le Cachemire et le Pendjab, considérés,
-en raison de leur climat, comme des régions d'avenir
.pour la production de la soie. Si cette extension se

produit, l'extrême bon marché de la main-d'oeuvre
donnera à l'Inde un tel avantage qu'elle pourra
avantageusement placer sa soie sur tous les marchés
du monde; mais les méthodes employées pour la

fi lature et le moulinage sont encore bien primitives.
L'élevage est généralement pratiqué par les

paysans dans leur propre maison; quelques-uns aug-
mentent leur récolte en y joignant celle des cocons
sauvages. Le traitement que doivent subir ces der-
niers comporte, avant l'étuvage, un séjour dans un
bain chimique.

Tous les cocons, sauvages ou cultivés, sont appor-
tés à la filature, étalés sur d'énormes plateaux en
feuilles de palmier plissées et sont placés au soleil,
C'est un tableau des plus pittoresques que ces aligne-
ments réguliers de cocons ovales, d'un jaune brillant
ou d'une teinte ambrée pôle, autour desquels se
meuvent de sombres formes surmontées d'un tur-
ban, d'autres encore couvertes de longs vêtements aux
couleurs éclatantes, tandis qu'un soleil radieux brille
dans un ciel d'un bleu profond, exempt de tout nuage.

Après cette dessiccation, les cocons sont portés à

l'étuve dans de grands paniers recouverts d'un mor-
ceau de toile à sac .Quand, ils sent devenus suffisam-
ment mous, ils passent à l'atelier de dévidage qui
présente bientôt une animation extraordinaire. An
milieu de l'atelier est une rangée de cadres de bois
ou lutais, pouvant. tourner autour d'un pivot hori-
zontal. De part et d'autre de chaque lalai se placent
un homme et une femme, ou un homme et un enfant,
associés pour le même travail. L 'homme, accroupi
sur.une large pierre, ayant devant lui un bain dans
lequel les cocons sont maintenus tièdes, fait passer à
travers ses doigts le délicat filament de soie qui s'en-
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roule autour du lalai. Celui-ci est maintenu par la
femme ou l'enfant, en rotation rapide, jusqu'à ce que
le fil soit entièrement déroulé ou jusqu'à sa rup-
ture.

Chez les pauvres filateurs indigènes, le mécanisme
est encore plus simple; on peut souvent voir une
femme déroulant le cocon avec ses doigts pendant
qu'elle fait tourner vivement son lutai de bambou

avec ses orteils.
La soie est alors mise en écheveaux et prête

pour le marché. La délicatesse de toucher dont font
preuve les indigènes en assortissant les différentes
grosseurs de soie est, pour l'Européen, une cause
d'étonnement. Ils découvrent immédiatement toute
variation de finesse et placent avec une justesse
infaillible chaque écheveau dans la catégorie à
laquelle il appartient.

La grande Société des filatures de soie de Bombay
emploie les machines du dernier modèle européen et,
en parcourant ses ateliers bien ordonnés, il ne serait
pas difficile de se croire dans une grande manufac-
ture de Manchester ou de Congleton sans la présence
des contremaitres persans et des ouvriers hindous,
à la peau sombre. D'ailleurs, les produits de Bombay
peuvent rivaliser, comme qualité, coloris et dessins,
avec ceux de la métropole.

Les Mahométans sont grands acheteurs, aussi
l'on tisse spécialement pour eux des étoffes dans
lesquelles on fait entrer du coton ; le fabricant, en
faisant cette addition, n'a évidemment pour but que
de forcer ses clients à se conformer à la loi du Pro-
phète qui interdit de porter des vêtements entière-
ment tissus de soie.

Les travaux exécutés à l'aide des métiers à bras,
dans les régions séricicoles, sont peut-être encore
plus intéressants au point de vue artistique. Près de
Marshidabad et de Berhampore, on tisse encore les
anchlas et les saris à l'ancienne mode, sur lesquels
sont reproduits, depuis des siècles, à l'aide de formes
étrangement conventionnelles, la mangue, le lotus
ou le figuier sacré. On y tisse aussi les châles, mais
de moins eu moins chaque jour.

Ahmedabad et Benarès maintiennent toujours leur
ancienne réputation pour la fabrication des riches
pièces de brocart d'or, qui faisaient autrefois l'or-
gueil des rajahs, et ne sont plus employées aujour-
d'hui que pour vêtir les prêtres et draper les dieux.
Actuellement, les fréquents voyages en Europe et le
_séjour dans les Universités anglaises ont simplifié le
goût en matière de costume masculin ; beaucoup de
princes indigènes, parmi les plus grands et les plus
opulents, préfèreut la sévérité des costumes fabri-
qués par les tailleurs en vogue aux plus somptueux
kincobs couverts d'or et d'argent et nuancés de cou-
leurs éclatantes. Ce dédain du vêtement des ancêtres
n'a pas été non plus sans porter un rude coup à
l'industrie de la soie dans la grande presqu'île
asiatique.

VICTOR'DELOSIERE.

ACTUALITÉS SCIENTIFIQUES

L'OEUVRE DE M. BERTHELOT

Dans le cas où la qualité de chimiste devrait être
considérée comme un obstacle à ce qu'un savant fût
choisi pour faire partie d'un cabinet, jamais M. Bout
geois n'aurait eu l'idée de demander à M. Berthelot
de devenir un de ses principaux collaborateurs. • En
effet, il serait difficile de citer dans toute l'Académie
des sciences un savant ayant pratiqué avec plus de
persévérance et d'éclat la spécialité dans laquelle le
ministre des Affaires étrangères s'est illustré.

La. Société royale de Londres publie tous les dix
ans un Dictionnaire bibliographique indiquant les
titres de tous les mémoires originaux ayant paru
dans un recueil scientifique, publié en une langue
quelconque. Le nom (le M. Berthelot ne figure pas
pour moins de six cent quarante travaux ayant tous
trait à la chimie, et publiés depuis l'année 1850 jus-
qu'en 4883, c'est-à-dire en moins de trente-trois ans.
Le même recueil renferme une centaine de mémoires
rédigés en collaboration avec des chimistes distin-
gués. Depuis 1883 jusqu'au moment où nous écri-
vons, le nombre de mémoires que l'on doit à
M. Berthelot s'est augmenté avec une rapidité non
moins grande, quoiqu'on lui doive en outre un
grand nombre de volumes, publiés tant à l'Impri-
merie nationale que dans les principales librairies
scientifiques de Paris.

Le plus grand nombre de ces publications impor-
tantes ont trait à quelque branche de la chimie, ou
si elles visent quelque branche de la philosophie ou
de l'histoire, c'est dans ses travaux professionnels que
M. Berthelot puise la majeure partie des arguments,
dont il se sert pour défendre ses idées.

Il n'est point inopportun de faire remarquer que,
de toutes les spécialités représentés à l'Académie des
sciences, la chimie est certainement celle qui a fourni
le plus de membres aux divers gouvernements qui
se sont succédé depuis l'ouverture de la Convention
nationale.

Au nombre de leurs collègues dû Comité de salut'
public et de sûreté générale, Monge et Carnot comp-
taient deux chimistes qui se nommaient Fourcroy et
Guyton de Morveau, et dont le concours a été des
plus utiles, des plus glorieux.

Dans des temps relativement plus calmes, deux
autres chimistes furent également appelés au minis-
tère. Après avoir confié pendant quelques mois le
ministère de l'Intérieur à son frère Lucien, le gé-
néral Bonaparte le mit entre les mains de Chaptal,
qui le garda pendant l'époque brillante du Consulat,
et rendit alors à l'État les services les plus éminents.
Au mois d'octobre 1849, Louis Bonaparte nomma

-ministre du Commerce et de l 'Agriculture M.Dumas,
un de nos plus illustres chimistes français. Cet homme
célèbre resta aux affaires jusqu'au mois de jan-
vier 1851. On lui doit un grand nombre d'institu-
tions qui n'ont pas péri et qui, si elles ont subi une
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éclipse passagère, ont refleuri depuis la restauration
des libertés publiques : l'enseignement agricole, les
chambres consultatives d'agriculture, les sociétés de
secours Mutuels, les lavoirs et les bains publics,
les associations ouvrières, la caisse de retraite pour
la vieillesse, etc., etc.

De nôs jours, en effet, la chimie n'est pas comme
elle était au siècle dernier un ensemble plus ou
nanins complet deprocéde s techniques,en quelque serte
isolés les uns des autres. Mais elle offre un corps (le
doctrines ayant autantd'étendue et de généralité que
celles' de la physique. On peut ajouter que M. Ber-
thelot est un des savants qui ont le plus glorieuse-
ment contribué à agrandir l'horizon de cette spécia-
lité, que certaines gens affectaient de mettre sur le
môme rang que la cuisine.

Ce n'est pas sans motif que, lorsqu'elle l'a appelé
en 1873 à l'honneur de siéger dans son sein, l'Aca-
démie des sciences ne lui a pas donné le fauteuil de
Thenard, un chimiste de l'ancienne école, mais
celui de Duhamel, un des membres les plus laborieux
et les plus éclairés de la section de physique. Il a
très bien tenu sa place à côté des Becquerel; des
Janssen et des Fizeau pendant seize années, jusqu'à
ce que la démission de Pasteur ait permis à ses con-
frères de l'en récompenser en l'élevant aux fonctions
de secrétaire perpétuel.

Nous avons, il y a environ un an, exposé à nos
lecteurs les résultats acquis par M. Berthelot dans
l'étude des explosifs, à la préparation desquels il a
donné une grande extension. C'est sous ses yeux,
généralement, dans son laboratoire du Collège de
France, que se sont formés une pléiade de savants
célèbres, qui, s'ils n'ont pas inventé la poudre, l'ont
notablement perfectionné.

Ces magnifiques travaux de M. Berthelot sont en
réalité la suite des recherches dont il a été chargé en
1870, lorsqu'il fut appelé par le gouvernement répu-
blicain à présider le comité scientifique. de la Défense
nationale. Celles-ci n'élment-elles point déjà analo-
gues à celles que Fourcroy et Guyton ont exécutées
en 1705 et les années suivantes au vieux chilleau de
Meudon, véritable laboratoire d'étude de la Conven-

. tion nationale, où l'on étudiait la fabrication du sal-
pêtre, sans lequel nous étions à la discrétion de

C'est dans ce lieu, illustré par de si grands souve-
nirs patriotiques, que M. Berthelot a fait une des
découvertes les plus surprenantes de ces dernières
années, une des plus imprévues, une (le celles qui
font le plus d'honneur à la science française. En effet,
Comme nous l'avons déjà appris à nos lecteurs, la
station agronomique de Meudon a servi à constater
l'existence de microbes bienfaisants, puissants alliés
de notre civilisation, qui naissent vivent et meurent
pour enrichir le sol que nous cultivons, et sans les-
quels nous serions abandonnés aux horreurs de la
famine la plus épouvantable.

Malgré l'intérêt d'une pareille constatation •qui
rejaillit en quelque sorte sur l'innombrable tribu
des microbes, le véritable laboratoire de M. Berthelot

est celui du Collège de France. En effet, il y entra
dès 1850 comme préparateur de M. Balard, l'homme
du brome. Dix-sept ans plus tard, le ministre Duruy
créait, pour M. Berthelot, la chaire de chimie organi-
que, et cette création avait lieu à la suite d'une ma-
nifestation sans précédent dans l'histoire de l'instruc-
tion publique, faite par l'Institut tout entier.

C'est là qu'il a fondé deux branches nouvelles de
chimie organique, la synthèse des composés organi-
ques et la thermo-chimie. En fabriquant de toutes
pièces les substances que l'on considérait jusqu'ici
comme le produit de la force vitale, M. Berthelot a
constaté qu'il n'y avait qu'une Chimie et que celle
des corps vivants ne différait en aucune façon des
corps inanimés.

Depuis lors, on sait qu'il n'y a qu'une chose que
l'art humain ne peut imiter; c'est l'organe dans le-
quel s'exécutent les réactions; celles-ci on peut les
reproduire par des méthodes d'une généralité, telle
que la chimie moderne crée une foule de produits qui
pourraient être organi ques, si la nature y a vait songé.

C'est dans ce môme laboratoire que M. Berthelot
étudie les principes immuables qui règlent la dyna-
mique de la chaleur, qui soumettent cette forme de
l'énergie à des règles aussi immuables que celles de
la gravitation, et qui permettent non seulement de
les mesurer, niais encore de les calculer et de devi-
ner à l'avance l'ordre dans lequel s'accomplira la
réaction.

Chacune des étapes de ces longues recherches a
laissé des traces dans le laboratoire du Collège de
France, En -effet, l'on y trouve un nombre prodi-
gieux d'appareils nouveaux imaginés par M. Berthe-
lot, au fur et à mesure que le besoin s'en manifes-
tait. C'est ainsi qu'il a imaginé l'agitateur puissant
qui peut être utilisé dans une foule de circonstances
particulières auxquelles l'éminent chimiste n'avait
peut-être point songe lui-môme.

L'effluve électrique est un des moyens dont
M. Berthelot a fait un grand usage. Dernièrement,
nous décrivions la manière dont il s' y est pris pour
séparer l'argon de l'azote, à l'aide d'un appareil aussi
simple qu'ingénieux (1). Une de ses inventions des
plus intéressantes est celle des deux dispositifs ima-
ginés pour soumettre des composés instables à des
trépidations excessivement nombreuses, niais dont
l'amplitude est trop petite pour qu'une décomposition
quelconque soit provoquée. Nous rappellerons l'ar-
ticle que nous avons fait sur la bombe calorimé-
trique, un des plus beaux et des plus utiles appareils
que M. Berthelot ait créée.

C'est ainsi qu'il est parvenu à manipuler impuné-
ment les combinaisons les plus extraordinaires ,
celles dont le nom seul fait trembler les gens timides.

Ce genre de talent spécial n'est peut être point à.
dédaigner chez un homme d'État, qui est appelé à
manier des éléments disparates aussi disposés à faire
explosion que les substances les plus dangereuses de
toute la chimie.

0) Voir la Science illustree, t. XVI, p. 371.
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En résumé, ainsi que notre confrère M. ,Lockyer l'a

fait remarquer dans Nature, la nomination de
M. Berthelot est la meilleure réponse à la farouche
sortie de- Fouquier-Tinville. En effet, elle prouve
que la République a besoin de chimistes, quoi qu'en
ait dit ce pourvoyeur de guillotine pour se débar-
rasser de ceux qui; au nom de la science, venaient
lui demander de ne point comprendre Lavoisier dans
la fournée des fermiers généraux.

W. DE FONVIELLE.

THÉRAPEUTIQUE

LES RACHITIQUES DE MILAN
SUITE ET FIN (1)

Les opérations que l'on pratique s'adressent sur-
tout aux membres. Elles sont simples ; on" prodàf t
artificiellement des fractures des os incurvés, _on les
redresse puis on les immobilise relativement dariS

L ES RACHITIQUES DE MILAN. - L'examen medical.

leur nouvelle position jusqu'à obtention d'une cica-
trice osseuse. Ce sont aujourd'hui, grâce à l'anti-
sepsie; des opérations faciles, car les fièvres et les
.suppurations qui emportaient autrefois tant d'opé-
rés ont disparu' de nos salles d'hôpital.

Ir ne faudrait pourtant point, aller jusqu'à dire que
ces opérations sont complètement sans péril, car
on doit donner du chloroforme aux petits malades et
cela seul constitue un danger, minime il est vrai,
surtout si on le compare aux difformités qui auraient
persisté pendant toute la vie. Mais la chirurgie san-
glante n'a pas toujours besoin d'intervenir : tant que
l'os n'est pas complètement solidifié, on peut espérer
obtenir-le redressement par le traitement général ou
des appareils très simples.

La gymnastique rationnelle médicale, sans appa-
reils demandant le déploiement d'une grande force,
peut rendre; dans ces cas, de réels services; il ne
s'agit, en effet, que de fortifier des muscles qui, par
leurs contractions, tendront à redresser des courbures
défectueuses des os.. Mais l'orthopédie elle-inéme
n'est pas toujours nécessaire : un changement d'air,
de milieu, de nourriture, suffit souvent. On en trouve
des exemples frappants dans la littérature médicale.
L'air et le soleil sont des agents de guérison puis-

sante, peu employés jusqu'à ces dernières années,
Irais qui commencent maintenant à entrer d'une
façon courante dans le domaine de la thérapeutique.
Le D'' Reclus raconte clans un de ses ouvrages l'his-
toire d'une petite hile qui habitait avec les siens sur
une sorte dé radeau qui montait et descendait la
Seine; la malade fut débarquée et, en moins de deux
mois, s'effectua le redressement d'incurvations consi-
dérables des membres inférieurs.

Cette question de l'aération à outrance a été hier
.comprise par les fondateurs de l'institut de
Autant que possible les enfants restent dehors, a
vivre à l'air libre. Cette cure d'air se continue pen-
dant toute la belle saison, et les enfants prennent non
seulement leurs récréations dans les jardins de l'éta-
blissement mais aussi leurs leçons; c'est là qu'on leur
fait la classe. Cette vie au grand air présente l'avan-
tage. de stimuler l'appétit des jeunes malades qui
peuvent alors absorber en grande quantité la nourri-
ture spéciale qui leur est donnée. Cette bonne ali-
mentation à elle seule pourrait suffire, mais on y
joint presque toujours l'administration de quelques
potions médicamenteuses dans lesquelles le .phos-

(1) Voir le no 420.
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phore joue un grand rôle. Le second médicament qui
est toujours donné aux rachitiques est l'huile de foie
de morue, aliment gras qui fait des merveilles et
auquel un peut rapporter nombre de guérisons.
Enfin, n'oublions point que les bouillies de poudre
de lentilles ou de haricots tiennent une grande place
dans l'alimentation.

En même temps que l'alimentation, les médecins
surveillent d'une façon spéciale les fonctions de la
peau. L'appareil cutané avec toutes ses glandes cons-
titue un organe délicat dont les fonctions nombreuses
ne peuvent être dérangées sans amener une profonde
perturbation dans la santé générale. La peau est
excitée au moyen de frictions sèches ou d'alcool ou
d'eau alcoolisée. En même temps sont donnés des
bains de sel. Ces bains sont avantageusement rem-
placés par des bains d'eau de mer chaude ou froide
quand les enfants se trouvent sur les côtes.

C'est grâce à cet ensemble de moyens thérapeuti-
ques qu'on peut espérer sauver beaucoup d'enfants
du rachitisme. Mais cette méthode est bien difficile à
suivre chez soi, quand. on est isolé, car elle demande
la présence continue du médecin ou de personnes
instruites et expérimentées. A ce point de vue, je
croirais volontiers que les enfants des pauvres sont
mieux soignés que les enfants des riches que les
parents gardent chez eux et qui ne sont pas soumis à
une règle hygiénique stricte. La fondation d'établis-
sements analogues à celui de Milan est donc à
souhaiter dans toutes les grandes villes qui n'ont
point à leur disposition un hôpital maritime. De
grands jardins et des bâtiments bien aérés et bien
éclairés suffiront pour guérir le rachitisme, si on le
soigne au moment de son apparition.

L, BEAU VAL,

RECETTES UTILES

IMPERMLBILITà Du cula. — M. Jenning recommande
à cet effet une solution à poids égal de savon de zinc et
d'huile de lin, chauffée à 101,50 celse. On dépose le cuir
(cuir à semelles ou quelque autre cuir mince) clans ce
liquide où on le laisse jusqu'à ce que celui-ci soit froid. Le
savon de zinc se prépare en dissolvant 3 grammes de
savon dans 16 grammes d'eau et en ajoutant en remuant
16 grammes de sulfate de zinc à cette solution quand
elle commence à bouillir. Le savon de zinc se dépose à la
surface du liquide et forme une masse compacte blanche
en se refroidissant. On la sort alors et on la refond dans
l'eau bouillante claire, afin de la débarrasser de l'alcali
sulfaté. Après avoir sorti le cuir du liquide, et avoir
gratté soigneusement la couche de graisse qui s'y est
déposée, on le laisse sécher à l'air. Celte préparation
n'exige pas plus de 48 heures, y compris les 3 heures
nécessaires à l'imprégnation du cuir. L'air et l'eau qui
se trouvent dans le cuir en sont expulsés par la chaleur
de la solution que nous venons d'indiquer ci-haut et au
fur et• à mesuré que la température baisse, le liquide
pénètre dans les pores du cuir et le rend imperméable
sans qu'il devienne dur ou cassant. — Le savon de zinc
peut être remplacé par du savon de cuivre ou de fer
qu'on prépare exactement de la même manière, seule-
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ment on remplace le sulfate de zinc par du sulfate -do
cuivre ou de fer.

Ce procédé a été reconnu très efficace par des spécia-
listes.

TREMPAGE DE L 'ACIER A LA GLYCÉRINE. — Depuis quel-
que temps on emploie pour tremper les petits objets en
acier un procédé qui donne d'excellents résultats.,

On se procure de la glycérine de densité de 1,08 à
1,25; et, dans cette glycérine, on trempe les' objets:
d'acier. Lorsqu'on veut obtenir des trempes dures il faut
ajouter à la glycérine 1 à 4 pour 100 de sulfate de po-
tasse ou de sulfate de manganèse; pour les trempes
douces, il faut ajouter '1 à '10 pour 100 de chlorure de
manganèse ou 1 à 4 pour 100 de chlorure de potassium.
Suivant la nature du résultat à obtenir, la température
du bain de trempe doit varier entre 15 0 et 200°.

SOUDURE DU Mt. — Des pièces en fer, qui ne doivent
pas être chauffées, peuvent être souciées à froid au
moyen d'un ciment composé de 6 parties de soufre,
6 parties de blanc de Troie et 1 partie de borax ; on fait
dissoudre ces diverses substances dans une solution
d'acide sulfurique, puis on imbibe de ce mastic les
, pièces de fer qui doivent être rejointes et on presse
celles-ci fortement l'une contre l'autre. 11 faut laisser
sécher pendant cinq à sept jours, mais alors la soudure
est tellement adhérente qu'on ne la voit plus et qu'on
ne parvient pas à la briser même avec un marteau.

NOUVEAUTÉS SCIENTIFIQUES

LE MOUVEMENT PHOTOGRAPHIQUE(`)

Le meilleur moyen d'obtenir de bonnes épreuves instantanées.
— Des avantages du développement lent. — Le système
de la cuvette verticale. — La composition du bain dévelop-
pateur et ses limites extrêmes. — L'amplificateur à bon-
nettes, h commande autematiipe al à agrandissements va-
riables.

Toutes les expériences que j'ai faites d'une façon
continue, depuis un an, m'amènent à conclure qu'un
développement lent, très lent même des instantanées,
nous conduit à l'harmonie de l'épreuve.

Pourquoi cette lenteur dans le bain, alors qu'il est
admis généralement que dans le développement des
instantanées on doit remédier au manque d'action de
la lumière par une augmentation d'action du révéla-
teur? D'abord parce qu'un bain lent, de même que
cela a lieu dans la gravure à l'eau-forte, donne plus
de douceur et de finesse à l'image. Ensuite parce que
dans le développement des instantanées un voile tend
toujours à se montrer, d'autant plus intense que la
pose a été plus courte, d'autant plus vite que le révé-
lateur est plus concentré. L'image est à peine des-
sinée sur la surface sensible, que ce voile la recouvre
aussitôt, qu'on ne suit plus sa venue, qu'on fixe
alors et que l'image finale, insuffisamment profonde,
manque de détails dans les ombres et présente en
même temps qu'une faiblesse générale, un très grand
heurté entre les ombres et les lumières.

(1) Voir la Science Iltusirée, tome XVI, p.41.
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LA

PSYCHDLOM

CrInes et la6nlispli6res drdraux.

uApprends k bien te connaltre toi-meme.s L'adage
court les rues, les grandes et les petites. Connais-toi
toi-mime ! C'est bien facile a dire; mais qui se connalt
réellement? II frit un temps, qui n'est pas encore
bien eloigne de nous, oh l'homme modestement se
gratifiait d'un cerveau unique et s'en contentait. On
disait mime d'une personne qui jugeait et raisonnait
bien qu'elle avait un cerveau equilibre ou ponder&
C'était ii y a une vingtaine d'annees; aujourd'hui,
on nous dote volontiers non plus d'un cerveau pen-
dire, mais de deux cerveaux pour le moins. Les
deux hémisphères cérébraux fonctionnent plus ou
moins indépendamment l'un de l'autre. S'ils s'ac-
cordent, tout va bien ; mais, y a mesintelligence
entre eux, c'est le plus fort qui l'emporte et, par
exeks d'independance , il petit mener très loin son
proprietaire, jusqu'aux confins de la folie... et mime
en pleine folie. Les deux cerveaux de l'hornme ont
klk mis surtout en evidence par les recherches sur
l'hypnotisme. Depuis le cas de Felicia X... du Dr
Azam, de Bordeaux, il a bien fallu admettre que
cites la mime personne il se trouvait souvent deux
individualites distinetes que l'on pouvait faire appa-
refire volonté. Depuis, les exemples se sofa multi-

Snivel-it ILL. —

plies tel point que l'on a ete en droit de soutenir
légitimement que nous sommes doubles, qu'un des
lobes cérébraux nous donne tel caractere et que
l'autre nous constitue un etre tout autre du premier.
Les pratiques hypnotiques parviennent 	 mettre
en relief cette dualité céribrale. J'ai raconté,
a quelques années, l'histoire de ce sujet qui se
modifie instantanement au point de se dédoubler et
de creer deux personnes distinctes qui causent indk-
pendam ment et comme s'agissait de deux indivi-
dualites poursuivant une conversation dans tin salon.
Ce sujet est normalement d'un temp4rament calme
et lymphatique. Je le dedouble. Le n° i reste froid

' et circonspect. Le no 2 est jovial, loquace, plein
d'entrain ; c'est tout un autre caractere. Or rien de
si êtrange que de les mettre en presence. Le le
dans son etat normal parle tranquillement du ser-
mon de Mgr d'Ilulst. Un coup d'ep il rapide, les pan-
pieres battent et se ferment. L'état second est
produit. Le n° 2 est nfi :° Tres amusants les aprie4-
midis de la Bodiniere; j'y retournerai cartes demain
et encore...* Une pression sur le front. Le n• 2

disparalt. Et le n° 1 continue :° Cette annke, a
Notre-Dame si la math de ma fills me permet de la
quitter... a Nouveau coup Le n° 2 est revenu.

a J'adore la bicyclette... Est-ce qu'il faut adopter la
jupe on m'autorise:-vous a porter le pantalon ?...*

J'appelle le n° I. g Elle va heureusement miens, ma
tille; elle m'a effrayee avec sa derniert criss.... Tits

1.
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